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Le sujet de cette dissertation n'a pas le mé- 
rite de la 'nouveauté. 3; Que l'on ouvre une 
histoire du]„Canada, le nom de Cabot" s'y renr 
contre dCs les premières pages. Mais que de 
variantes d'un auteur à l'autre ! — Les uns 
parlent de Jean, les autres ne voient que Sé- 
bastien. Puis viennent les contradictions sur 
les dates et sur les coui'ses aux plages incon- 
nues, sur le lieu du débarquement. A qui 
l'honneur de la découverte doit-il être don- 
né ?... Tout cela est discuté, nié, affirmé... si 
bien, que le lecteur ahuri l'esté sous une im- 
pression presque nécessairement fausse. 

Aujourd'hui, je voudrais rendre à César ce 
qui appartient à César, et à Jea7i Cabot le 
juste tribut d'hommage qu'il mérite. 

A part la question individuelle, les voyages 
de Jean Cabot se rattachent à une page tri s 
intéressante de notre histoire, la dispute rela- 
tive à la possession des terres baignées par les 
eaux du golfe Saint-Laurent, dont les Fran- 
çais et les Anglais revendiquent la prinrit/*. 2 

C'est un fait avéré que, dans les revendica- 
tions, on a toujours donné comme premier 
argument la priorité de découverte et de prise 
de possession. Est-ce à tort ou à raison ? 11 
me suffît de constater le fiiit avec .John 
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Hopkins (1). " At the tiine of the settlement 
cf America, it was a recognized principle of 
the law of the nations that the discoveiy of 
an uncivilized countiy by the subjects of any 
european power gave to that power a title to 
the country, the only difficulty being the 
question as to what constat uted discovery, or 
what nation was the discoverer. This principle 
was the foundation of the right of the crown 
of England," 

Sir George Peckham, chevalier, Edward 
Haies, dont les mémoire» se trouvent dans la 
collection Hakluyt, (2) en apjDellent aux dé- 
couvertes de Cabot pour soutenir les préten- 
tions de la reine Elizabeth sur l'Amérique du 
Kord, tandis que les Français ne peuvent 
prouver aucune prise de possession autérieure 
à l'année 1504. (3) 

Partant de là, E. ïïakluyt (4) peut affir- 
mer que la reine d'Angleterre a droit sur tout 
le territoire américain " from Florida to the 
circle arctic. . ., if to hâve a right on a country, 
it sufficeth to hâve first seen and discovered 
the same." 



1 — University Studies..., Baltimore 1885, 
ni, 124. 

2 — E. Hakluyt, Voyages^ Navigations. Lon- 
dres, 1810, III, 208. 

3 — Collections de documents, Québec, 1883. 
I, 9, 10. — Hist, gén. des voyages, Didot, Paris, 
1754, XII, 99. 

4 — Voyages.,, III, 184. 



JEAN CABOT 



De là sont venus, à Torigine de la colonie, 
les empiétements réciproques, entre le 40e et 
50e degré de latitude, qui ont eu pour résul- 
tat la question des limites de l'Acadie. 

Sans discuter le mérite des prétentions an- 
glaises, je vais exposer simplement les notes 
quej*ai pu recueillir sur le découvreur ëe 
l'Amérique du Nord. 

L'histoire de Jean Cabot est plus connue 
depuis quelques années, grâce à la découverte 
de documents ignorés des premiers historiens 
de l'Améinque du Nord, et du Canada en par- 
ticulier. 

Il est possible, à l'heure présente, de rectifier 
les anciennes chroniques du seizième siècle, v. 
g. celles de Pierre Martyr ^(V) historiographe 
des rois d'Espagne et auteur des Décades, 
dédiées à Léon X ; celles de Ramusio (2), se- 
<îrétaire du Conseil des Dix à Venise. Ces deux 
écrivains étaient amis de Sébastien Cabot. Les 
Décades de Pierre Martyr, les Navigations et 

1 — Pierre Martyr d'Anghiera, 1455-1526, 
historien italien, employé à la cour d'Espagne, 
publia " De i-ebus Oceanicis et de Orbe Novo 
décades ", où se trouvent beaucoup de détails 
sur les voyages de Christophe Colomb, et sur 
ceux de ses contemporains. 

2 — Jean-Baptiste Eamusîo, 1485-155*7, cos- 
mographe vénitien, fut secrétaire du Sénat, 
puis du Conseil des Dix, et publia un recueil 
des Navigations et Voyages en italien. Il était 
l'ami de Sébastien Cabot et du cardinal Bemba 
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Voyages ie JÇamusio, renferment beaucoup 
d'inexactitudes, toutes au détriment de Jean 
Cabot, que ces auteui's dépouillent, au profit 
de Sébastien,' son fils. 

Il semble, au moins, que les auteurs anglais 
de la même époque auraient pu retoucher 
l'œuvre de leurs devanciers. Point ! Richard 
Hakluyt (1), Eden (2), Purchas (3), n'ont 
guère fait que de la traduction, copiant Pierre 
Martyr et Kamusio. Cinquante ans après la 
mort de Jean Cabot, on semblait ignorer, en 
Angleterre, l'existence des pièces officielles re- 
latives au voyage de découverte. 

K'en soyons pas surpris. Jean Cabot eut 
cela de commun avec Christophe Colomb et 
iFeiTiand Cortez, que, après avoir donné l'im- 
pulsion au commerce de l'Angleterre, créé sa 
marine par l'appropriation de pays lointains 
et inconnus, îl resta oublié de ses contempo- 

1— Richard Hakluyt, 1553-1016, gradué 
d'Oxford, publia divers ouvrages sur les prin- 
cipales navigations et les principaux voyages 
et trafics de la nation anglaise. Pour honorer 
sa mémoire on a fondé, en 1846, la Société 
Hakluyt. 

2--Eden, ami de Sébastien Cabot, 1550 (?) 
a fait des collections de récits de voyages. 

3— Sam Purchas, 15Î7-1626, gradué de 
Cambridge, publia des récits de voyages : 
Purchas, his jpilgriinages or relations of the 
world and the religion^ 1613.. 
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raîns et consuma dans la douleur les jours do 
sa Tieille^8e. 

îïotro sïïcle a rompu avec les vieilles tradi- 
tions. Des hommes sérieux se sont mis à l'œu- 
vre avec lé pliis grand succos. En 1831, Ri- 
chard Bîdd le! avocat de Pittsburg, a tire de 
roublî boîi nombre de documents, mis en 
lumîîre plusieurs faits oubliés, et rectiii dos 
assertions inexactes des chroniciucurs du soi- 
ziCmè siccle. Toutefois son rouvre '• Memoir 
of Sébastian Cabot " n'est qu'une Ion icue îi])o- 
logie du fils, qu'il considère comme l'auteur 
des découvertes anglaises en Amérique. Plus 
r/cemment d'autres chercheurs, Nicholls, 
Brevoort, Steven, Kiddër Koll, d'Avezaç, 
Henri Harrisse, etc., ont traita le mOme sujet 
soit directement, soit indirectement, et v'iucidé 
certains points se rapportant à l'histoire de 
Jean Cabot. 

M. Justin Winsor, bibliothécaire à VUifi- 
versité de Harvard, s'est mis à l'œuvre à son 
tour, et, utilisant tous les matériaux anciens 
et modernes, il a pu arriver à des conclusions 
entièrement nouvelles, (xrâce à ces ouvrages 
pr vicieux, oà nous avons puisj abondamment, 
il devient facile de mettre sous les yeux des 
lecteurs une esquisse de la vie et des œuvres 
de Jean Cabot. 



Zuan Caboto naquit à Gènes ou dans les 
environs, si l'on en croit quelques documents 
angjjiis et e^spagnols oi\ se trouve l'expr^ 
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sion de " Genoa's son Tl)" ea parlant du fils 
de Jean, et celle de " (xenoeae " lorsqu'il s'agit 
du père. 

Toutefois, comme on ne peut en établir la 
certitude, les conjectures vont leur train. 

D'après M. J.-C. Brevoort, de Brooklyn, 
Jean Cabot pourrait être savoyard. Voici ce 
qu'il insinue à l'appui de ses dires. Dans les 
Lettres et documents relatifs au règne de 
Henri YIII (I. pt. p. 939, doc. 5639), il trouve 
le texte suivant (2) : 27 nov. 1514 : " Patent 
denization to Anthony Chabo, surgeon-, native 
of Savoy ", et deux ans auparavant, il constate 
qu'une récompense de 20 louis a éié accordée 
au même personnage. M, Brevoort se deman- 
de si les Cabot ne sont pas originaires de la 
Savoie ? Cet Anthony n'est-il pas un quatriè- 
me fils de Jeafi, venu en Angleterre après la 
mort de son père et le départ de son frère 
Sébastien pour l'Espagne (3) ? D'autre part, 
il est notoire que le Cabot du Languedoc, 

1 — Lettre de l'ambassadeur d'Espagne, De 
Ayala, 25 juillet 1498, traduite par J. Winsor, 
III, 57. 

John Stow, Chronicle of England, cite un 
passage de Fabian relatif à l'année 1498 : 
" This year one Sébastian Gabato, a Genoa's 
son..." J. Winsor, Nar. and Crit. H., III, 37. 

2 — Justin Winsor : Narrative and Critical 
history of America, 1884, III, 18. 

3 — J, Winsor, Narrative and Critical history 
of America, III, 18, note. 
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aussi bien que ceux de Jersey et de la ^NTou- 
velle- Angleterre, se prétendent issus de Jean 
Cabot (1). Est-ce que les petits fils du grand 
navigateur, en passant de l'Angleterre au 
Sud de la France, n'auraient fait que revenir 
au berceau de leurs ancêtres ?... 

L'insinuation de M. Brevoort ne semble pas 
concluante. A la rigueur, le scribe saxon a pu 
écrire Chabo pour Cabot, mais, le fait est peu 
probable. De 1496 à 1512, on trouve à main- 
tes reprises les noms de Jean et de Sébastien 
Cabot. 

On ne voit que les lettres C. K. G.,i et 
jamais Ch,,, dans les picceé officielles. Une 
seule fois, le 9 octobre 154*7, en parlant do 
Sébastien, on l'appelle Shabot, pilote. 

Dans V Histoire générale des voyages (2), en 
parlant de Jean Cabota l'auteur dit qu^on a 
défiguré ce nom en Chabot, maisil n'apporte 
aucune preuve de son avancé. 

S'il y a des Cabot en France, les Chabot n'y 
sont pas étrangers, même à cette époque !... 
l'un deux a pu franchir la Manche... et voilà ! 

Donc, rien n'empêche Jean Cabot d'avoir 
été le compatriote de Christophe Colomb, 
avant de passer au «ervice de Venise, où il 
obtint droit de cité. Toutefois, son nom ne se 
trouve dans les archives de cette ville qu'à la 



1 — Louis de la Roque, Armoriai de la no- 
blesse de Languedoc, Paris, 1860, II, 163. 
2 — Didot, Paris, 1746, 1. Introduction, p. 10. 
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date du, 28 mars 14t0 (1). Le S'nat vote à 
l'unanimité une lettre de îiaturali^afion en 
faveur de Ziian Cabota pour la raison suivan- 
te : " Quod Hat pnvilegiuni eivilitalis de 
intus et extra Joanni Caboto per habitationem 
annorum XV juxta consuetum "...; après 
quoi se trouve indiquée une référence à une 
lettre du niGme genre accordée à un autre 
individu quatre ans auj)aravant. Dans cette 
pièce, la condition du séjour continu de 15 
années à Venise est déclarée nécessaire, de 
mCme que raccom})lissonieut fidèle de tous les 
devoir d'un bon citoyen. 8i jamais Ton trouve 
une entrée sp.'ciale ]}our .Jean, elle devra don- 
ner le lieu de sa naissance. De là il suit que 
Jean Cabot est venu à Venise en 1461, au 
plus lard, et dans un Cuje assez avancé j^our y 
remplir les devoirs d'un bon citoyen, c'est-à- 
dire .à sa majorité ou à peu i)rè8. La date de 
sa naissance doit donc se trouver vers 143(), 
comme celle de Christophe CVlomb. Je donne 
sous toute réserve ces dates approximatives, 
n'aj^ant pas'eu le plaisir de trouver mieux : 
les documents font défaut sur les jeunes 
années de Jean Cabot. 

Il en est de mOme ît propos de son départ 
de (xenes. Toutefois, l'histoire de cotte ville 
peut nous amener à des conclusions assez pro- 
bables ; mais de U à la certitude, il y a loin. 
En 1401, (renés était ruinée : Venise lui avait 



1 — Justin Winsor, Narrative and Critical 
his^tory. HT, p. 52, note. 
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ravi le commerce de la Méditerranée, et les 
dissensions des Génois plaçaient la Képublique 
dans la triste n.'cessité de se livi'er aux Fran- 
çais pour goâter quelques instants de repos. 
C'est à cette occasion que Louis XI fit à leur 
supplique L'accueil suivant : " Les Gr.'nois se 
donnent à moi, et moi je les donne au dia- 
ble !"... Pour Cabot, qui se livrait aux études 
cosmographiques et à la navigation, Gênes 
n'offrait que des avantages bien m'dioc'î*es ; 
et l'on sait que Christophe Colomb ne put 
rien obtenir de cette ville, lorsqu'il voulut lui 
consacrer son talent et ses espérances. 

Jeune et instruit. Cabot jeta les jènk âur 
Venise, où l'avenir semblait plus assuré. C'é- 
tait vers 1461, la république avait besoin 
d'hommes. Cette ann^e mSme, Venise avait à 
défendre ses colonies contre Mahomet II, 
maître de Constantinople depuis 1453. Dans 
cettte guerre, qui dura 16 ans, Venise s'hono- 
ra par une défense glorieuse. Néanmoins, 
elle se fit enlever par Mahomet plusieurs îles 
de l'Archipel, entr'autres Négrepontét toutes 
les places de la Morée. — A la mort de l'invin- 
cible Scanderberg, elle posséda moméhtatié- 
ment quelques districts de l'Albanie, Scutarîe 
en particulier, qu'elle dut remettre à Màbbnâet 
malgré sa noble résistance. 

Quel était le rôle de Jean Cabot ? îl était 
arrivé à Venise au commencement de la gueiTe 
en 1461. — Nous savons qu'il servit la républi- 
que pendant 15 ans, au moins. — De quelle 
manicre ?... comme soldat ? — Peut-être; car, 
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tii s'aveiiiurant aussi loin Biir le territoire en ■ 
nenii. Or, la guen-e ne se termina qu'en l'an- 
née 14îy. Donc le voyage à La. Mecque n'eut 
lieu qu'après cette date. 

C'est une preuve que Jean Cabot ne quitta. 
'pas le eervieo de Venise en 1477, eoname le 
veulent ceilaine auteurs ; d'autant plus que 
sa pn'eence en Anglcten-e n'est signalée que 
le 'Il janvier 1406. Je crois donc que Cabot 
i-esta sur les navires vénitiens jusqu'au retour 
de Christophe Colomb, en lanin'e 1493. C'est 
aussi vei-s cette date qu'il dut fiûre son v.oyage 
ik La Mecque et s'enquérir de lâ rqarche des 
<iai;iivanea de l'Orient. En effet, !é frère de 
Bajazet ii, l'iniortuDo Zî^ûm, était enti-o les 
mains du Fajve un gage de la Ibionveilluifoedu 
sultan à l'i'gard des cl^ritiens ; çt Bajazet 
s'exposait ù une guerre civile, ^à moment 
qu'il mécontentait le Pape ou ses àUÏt's. Les 
cil-constances étaient donc dçs plus favorables 
pour permetti-e à, Jean Cabot de faire son 
voj-age. 

Après mûre di 
tondité de la terr 
arriva à ce rtsult 
îLl'oti<.st serait j 
séiie de caravane 
arriver à cette cb 
de Colomb en 14! 

doute le succès du grand voyagé juwju'i^'ai- 
rivfe de Colomb. Mais les rMits de ce dernier 
fii-ent une véritable révolution d^s l'art de 
la navigation, C'ttait le trioiiipbo dès iiJt'cs 
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nouvelles, savoir la rotondité de la terre et la 
possibilité d'atteindre, par la route de l'ouest, 
des teiTes nouvelles ou les côtes orientales de 
l'Asie. 

Cabot ttait alors à Venise ; c'est là qu'il 
médita son projet de chercher le passage de 
l'ouest, car Venise en eut les prémices. Dans 
ce cas, je comprends facilement qu'il cherche 
à entraîner Venise dans ces expéditions loin- 
taines, sans aucun succès : la Képublique 
avait dans le moment des affaires trop sérieu- 
ses à démêler en Italie, — où Charles VIII pas- 
sait en triomphateur, allant à la conquête de 
Naples, — ^pour s'occuper de voyages peu ré- 
munérateurs dans les régions de l'ouest. 

Que l'Espagne n'accepte pas ses sei'vices 
lorsqu'il passe à Séville, après avoir dit adieu 
à Venise, je n'en suis pas étonné : elle possé- 
dait Christophe Colomb ; d'ailleurs plusieurs 
marins espagnols se disputaient la gloire de 
continuer l'œuvre du grand navigateur, tandis 
qu'elle avait tout à risquer en commettant ce 
soin à des mains étrangères (1). 

Pour le Portugal, jaloux de l'Espagne, les 
plans de Cabot n'avaient pas d'actualité (2) : 
Emmanuel dirigeait ses flottes le long des 
côtes d'Afrique, et méditait le grand voyage 
exécuté par Vasco de Gama en 149*7 : avant 



1 — Lettre de Don Pedro De Ayala, 25 juil- 
let 1498. 

2 — Lettre de Don Pedro De Ayala, 25 
juillet 1498. 2 
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tout il fallait doubler le " Oap des Tempêtes '^, 
découvert par Barthélémy Diaz dès l'année 
1486... Le Portugal, plus heureux que ses 
voisins, allait ouvrir le vrai chemin dos Indes» 
Orientales, via le Cap de Bonne- Espérance, le 
seul que les vaisseaux européens aient suivi 
jusqu'au percement de l'isthme de Suez par 
Ferdinand de Lesseps en 1869. 

Quelques autres preuves viennent encore à 
l'appui de ma thèse, savoir que Jean Cabot 
resta à Venise Jusqu'au retour de Colomb, 
Les auteurs qui adoptent la date de 14Ï7 
comme celle de son départ n'apportent que 
des raisons peu concluantes. Lorsque Jean 
Cabot quitta Venise, disent-ils, son fils Sébas- 
tien n'^était qu'un jeune enfant, pêne infans, 
selon l'expression de Pierre Martyr (1). De 
son côte, Sébastien a déclaré, pendant son 
séjour en Espagne, nous assure Ramusio, qu'il 
était très jeune quand son père le conduisit en 
Angleterre, mais qu'il avait déjà " quelque» 
connaissances des Humanités et de la Sphè- 
re (2)..." Comme on le voit, il n'est plus pêne 

1 — " Sebastianus quidem Cabotus génère 

Venetus, sed a parentibus in Biitannium in- 

sulam tendentibus transportatus^^ene m/aws." 

Pierre Martyr, Ed. 1574, Cologne, Dec. III, 
Lib. VI, p. 267. 

2 — Eamusîo. Conversation de Caphi.-^ Quand 
mon père, il y a plusieurs années, partit de 
Venise pour aller demeurer en Angleterre, 
dans le but de s'y livrer au commerce^ il m'em- 
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infans. Plus tard, Eden, qui semble avoir (tié 
l'ami intime de Sebastien, affirme que le fils de 
Jean est wé à Bristol^ et ose dire qu'il tient ce 
dttail de Sebastien lui-même (1). Voilà bien 
une contradiction susceptible d'infirmer les 
deux autres t<^moignages ; mais Eden est seul 
pour affirmer le fait contre deux autres té- 
moins qui tiennent aussi leur information 
de Sebastien, c. à-d. P. Martyr et Eamusio, 
D'ailleurs, Sebastien est né vers 1473 (2). 11 

mena avec lui en la cité de Londres, lorsque 
j'étais encore très jeune, mais possédant néan- 
moins quelque connaissance des huinaniUs et de 
la sphère — che egli assai giovane, non gia perô 
che non haveese imparato et lettere d'huma-- 
nità, et la sphera." 

Pamusio. Navig. et Viaggi, Venise, 1554, 
I, p. 415. 

1 — Eichard Eden, dans le folio 255 de ses 
Décades, rapporte là conversation deCa])hiet 
note en marge : " Sébastian Cabot told me 
that he was born in Bristowe, and tbat at iiii 
years old he was with bis father to Venise, 
and so retumed again into England with his 
father aft^r certain years, whereby ho was 
thought to hâve been born in Venîee." 

J. Winsor, JV'flr. and Crit. H., III, 30. 

2 — Lettre de Gasparin Cantarini, amb. vé- 
nitien prts Charles V, Valladolid, déc. 31, 
1522. C-antarini raconte une entrevue avec 
Sébastien Cabot : " My lord Amba^sador, dit 
Sébastien, to \^ yon tho whole truth, I wa« 
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faut que ce soit à Venise, car son père y fut 
gratifié du droit de citt trois ans pins tard en 
1416, aprts 15 ans de séjour continu. Pierre 
Maityr et Eamusio ont donc raiî?on jusque là i 
mais ils ont torts de le faire partir de suite en 
14*77, puisqu'il a grandi à Venise où il a pu 
faire certaines études des Ilumanit^'s et de la 
Sphère au témoignage mCme de Eamusio, 
Dans quel but. en etî'et, son père aurait-il fait 
des démarches pour se faire reconnaître citoyen 
vénitien en 1476, s'il devait laisser Venise 
Tannée suivante ?... Il devait alors avoir eu 
perspective un avenir assez avantageux... II 
est difficile de croire qu'en moins d'une année^ 
ces espérances soient devenues vaines, la Eé- 
publique de Saint-Marc étant encore très flo- 
riasante. 

Et pourquoi Jean Cabot aurait-il pris la 
route d'Angleterre en 1477 ? C^était quitter 
une ville riche, faisant grand commerce, pour 
aller chercher fortune dans un pays pauvre r 
en 1477, l'Angleterre gémissait sous le joug 
d'Edouard IV. Celui-ci n'avait pas trop de 
temps pour satisfaire ses vengeances et se 
livrer aux plaisirs. Le commerce anglais était 
à ]^eu près nul. Aussi ai-je peine à croire au 
voyage de Jean Cabot à Bristol en pareilles 
eîrconstances. 

Non, il resta à Venise jusqu'au retour de 



bom in Venice, but was brought up in En- 
gland (lo naqui a Venetia, ma sum nutrito in 
Engelterra). — J. AVinsor, ÎIT. 49. 
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Colomb ; il conçut alors son grand projet de 
<îliercher le ^^ passage de l'Ouest." 

Et s'il m'est ]^)ermi8 de faire une insinuation, 
dans le sens de ma thèse, j'oserai affirmer que 
^ébastien^bien loin d'être enfant ^^ pêne infans,'' 
était, lors de son voyage à Bristol, un jeune 
homme de 22 ou 23 ans. ayant des connaissan- 
ces assez complûtes " des humanités et de la 
sphère ", Dirai-je plus ?... Il s'était probable- 
ment marié... à Venise même 1 — En eifet sa 
lerame, Catalina Medrano, (iait vénitienne,(l) 
nous disent les chroniqueurs. Or, si Sébastien 
Cabot avait été l'ievé à Bristol, où les Yéni- 
tiens ne ]iaraissent pas nombreux à cette 
époque, il eut probablement recherché quel- 
que alliance anglaise, dans l'intérêt même de 
8on commerce et de ses entreprises. 

M, D'Avezac, (2) le 16 avril 1869, déclarait 
à la Société géographique de France qu'il 
venait de recevoir, de la part de Yalcntinelli, 
vénitien, une photographie d'un ]X)rtrait de 
Sébastien Cabota peint à l'âge de 20 ans par 
(Trizellini, c.-à-d. en l'année 1493, Il croit le 
portmt authentique à cause de certains traits 
de ressemblance avec le portrait fuit par 
Ilolbein, lorsque Sebastien était âgé de 85 ans. 
— Donc Jean Cabot est resté à Yenise jusqu'en 
1493 environ. 

Yoilà, il me semble, un rapprochement de 



1— J. Winsor. 111,4,48,49. 
2 — D'Avezac, Bulletin de la sociMé (j^oqra- 
phique, 1869, 5e série, t, 17, p. 406. 
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circonstances qui ne permettent pas de croire 
à un di'part de Venise antérieur à cette date. 
A cette époque, Jean Cabot, intimement 
convaincu de la rotondité de la terre et de la 
possibilité de trouver un passage de l'Ouest, 
offrit tour à tour ses services à Venise, à 
Séville, à Lisbonne, sans recevoir de réponses 
favorables. C'est alors qu'il dut connaître les 
intentions du roi d'Angleterre et se diriger 
vers le port de Bristol, avec sa famille, à la fin 
de Tannée 1495. 

II 

Il ne sera pas inutile, pour apprécier à sa 
juste valeur, l'œuvre de Cabot, de jeter 
un coup d'oeil sur l'état de l'Angleterre à la 
fin du XVème siècle. 

Lorsque Jean Cabot vint offrir ses services 
à Henri VII, l'Angleterre était bien déchue 
de son ancienne splendeur. Le titre de " roi 
de France ", disputé aux Valois depuis Edou- 
ard III, avait coûté bien du sang, causé beau- 
coup de revers et amené des pertes irrépa- 
rables. 

La France, mourante après les journées de 
Crécy et de Poitiers, s'était ranimée à Tappel 
de Bertrand Duguesclin, dont les succès at- 
tristèrent les derniers moments du Prince 
Noir et d'Edouard III. Plus tard. Dieu, qui 
voulait la conserver, après les humiliations 
d'Azincourt et de Troy«s, lui avait donné la 
Pucelle d'Orléans... Enfin, après cent ans de 
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lutte, rAfigleterre, inutîlte, se renferma en 
elle-même, disant un éternel adieu àces vastes 
et belles provinces de France qu'Eléonore de 
Guyenne avait données à Henri II d'Anjou, 
trois siècles auparavant : adieu à la belle 
I^ormandie ! adieu au pays d'Anjou, berceau 
des Plantagenets I Puis était venu la guerre 
des Deux Roses, où Yorkistes et Lancastriens 
s'étaient ruinés en efforts stériles. 

Enfin, le sort des armes venait de remettre 
l'Angleterre épuisée d'hommes et d'argent, 
entre les mains de Henri VII, premier roi 
Tudor. La tâche qu'il avait à remplir était 
grande et difficile, mais on avait droit de 
compter sur les forces et les talents du nou- 
veau chef. 

La fortune, jusqu'ici, n'avait-elle pas été 
prodigue à l'égard de cet enfant, issu d'Owen 
Tudor et descendant des vieilles races cambri- 
•ques ? Dieu n'avait-il pas guidé ce dernier 
rejeton de Lancastre, d'une manière évidente, 
au milieu des horreurs de la guerre des Deux 
Hoses ?,.. A l'heure marquée par la Provi- 
dence, il était venu punir les excès dont Edou- 
ard IV et Eichard III s'étaient rendus coupa- 
bles, venger Henri VI et l'enfant de Margue- 
rite d'Anjou lâchement assassinés, et termi- 
ner la carrière de celui qui avait eu le triste 
courage de faire étrangler ees neveux Edouard 
V et Richard, à la Tour de Londres. 

Oui, le 22 août 1485 fut un b#au jour pour 
Henri Tudor, lorsque sur le champ de bat- 
tédlto de Bosworth^ il ceignit la couronne ar- 
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rachée sanglante du front de Eichard expi- 
rant à ses pieds. Avec ce dernier finissait la 
dynastie des Plantagenets, et par un étrange 
retour du sort, qui semblait réaliser les vieilles 
prophéties des bardes gallâis, les " Léopards 
des Plantagenets " tombaient devant le " Dra- 
gon rouge et la Vache brune " de Galles 
associés à Tétendard de St-Georges (1). 

Les premières mesures prises par Henri 
semblèrent motivées par un but louable. Son 
union avec Théritière d'York était un gage 
de tranquillité : les deux Eoses allaient con- 
fondre leurs couleurs %t fleurir également sur 
le même trône. 

A son tour, la vieille aristocratie, décimée 

Ear le glaive des batailles et par la main du 
ourreau, devait descendre du haut rang 
qu'elle avait occupé depuis la conquête nor- 
mande. Les hommes du peuple, jusque-là 
humbles vassaux, devinrent libres, maîtres du 
sol, dans les fiefs où la pauvreté s'était mise 
au logis seigneurial. Avec Henri YII et la 
complicité d'un parlement sans énergie les 
Tudors édifièrent le despotisme sur les ruines 
de la féodalité. Malheureusement, Henri 
n'était pas le médecin habile qui sonde les 
plaies pour les guérir. Au lieu de faire ou- 
blier les maux de la guerre par des efforts 
sérieux pour maintenir le calme parmi le 
peuple, il pressura celui-ci pour repaître sa 
misérable passion, l'avarice. Le trésor était 

1 — Todière, " Guerre des Deux Eoses," 315. 
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vide, insuffisant pour solder les dépenses et 
indemniser les compagnons d'armes : alors, 
sans tenir compte des murmures du peuple, 
Henri confisqua les biens d'une trentaine de 
gentilshommes qu'il envoya à Ttchafaud ; il 
r^.'voqua toutes les concessions faites par la 
couronne depuis la Sème année de Henri VI, 
c.-à-d. depuis 1453 ; en un mot, il mit à sa 
discrétion la })lupart des adhérents de la mai- 
son d'York. 

Ces mesures arbitraires n'étaient pas aptes 
à lui attirer la sympathie de ses sujets ; on 
explique ainsi la facilité avec laquelle les pré- 
tendants se firent accréditer dans le royaume. 
L'Jève du prêtre Eichard Simons d'Oxford, 
Lambert Simnel, recommença la guerre civile 
sous les noms de duc d'York d'abord, puis de 
Warwick. Aux acclamations du peuple Irlan- 
dais, qui le prit pour le fils de Clarence, l'im- 
posteur se tit couronner roi de Dublin ! Henri 
VII dut faire de nouveaux sacrifices d'hom- 
mes et d'argent pour amener dans ses cuisines 
ce roi éphémère (1487). Comme toujours, les 
sacrifices furent compcns.'s par d'abondantes 
confiscations... Henri voulait étouffer l'esprit 
de révolte : c'était le calme qu'il prétendait 
rendre à l'Angleterre. Mais, ô surprise ! le 
malheureux duc d'York, toujours prisonnier 
à la tour de Londres, subit une nouvelle mé- 
tamorphose : Warbcck, installé au château des 
Tournelles, près de Charles YIII, fit un appel 
nouveau aux partisans d'York 1... Nouvel 
ennui pour Henri VII. C'est en ces conjonc- 
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tures que Barthélémy Colomb vint faire mi- 
roiter à ses yeux les pierres précieuses du 
Cathay et du Zipangu, et demander les avan- 
ces nLcessaires à la grande expédition projetée 
par Christophe Colomb î Le projet était 
beau... Henii se contenta de faire des pro- 
messes tardives, à l'exemple de son voisin, le 
roi de France. Avec un peu plus de diligence 
de sa part, le grand voyage de découverte de 
1492 aurait été fait au nom de l'Angleterre» 
Christophe Colomb appareillait dans le port 
de Palos, au nom de l'Espagne, lorsque Bar* 
thélemy lui apporta la réponse du roi _d'An- 
gleterre. 

Imaginer le dépit de Henri au retour de 
Colomb, n'est pas facile. — On avait enfin pé- 
nétré les mystères de l'Ouest : il y avait, là 
peut-être, un monde nouveau ; et pour sûr, 
on tenait le passage de la Chine et du Zipan- 
gu ! — Il dut, pour une fois, regretter sa par- 
cimonie I Avec lui, les Juifs, les Maures et les 
Sarrasins ne s'en seraient pas portés ))lus mal, 
en dépit des promesses de Colomb, mais l'An- 
gleterre, c.-à-d. Henri, aurait vu son trésor 
bien rempli et son ambition satisfaite. 

Il ne fallut pas de longues réflexions au roi 
avare pour réaliser la position nouvelle résul- 
tant de la découverte de l'Amérique : l'avenir 
appartenait aux peuples maîtres de la mer ; 
et pour tenir son rang parmi les nations de 
l'Europe, il fallait à l'Angleterre une marine 
puissante et des colonies. 

Cela nécessitait un peu de repos. Aussi, 
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s'empressa- t-il de faire sa paix avec Charles 
VIII, soutien de Warbeck, et d'envoyer à 
Téchafaud quelques amis du prétendant, pour 
concentrer toute son t'nergie contre Jacques 
IV d'Ecosse. 

Dans le plan de Henri, l'Angleterre, Lon- 
dres surtout, devait i-evivre et arracher à la 
péninsule Ibérique le monopole commercial 
du Levant et du Couchant ; Londres sortirait 
même, de la position secondaire que lui faisait 
la Ligue Hanséatique. Oui, la Hanse, qui ty- 
rannisait (1) l'Europe depuis deux siècles et 
demi, serait humilité, vaincue, malgré l'union 
de ses 85 villes sœura en Allemagne, et ses 
immenses comptoirs dans tous les pays de 
l'Europe. Ils allaient disparaître ces jours où 
les richesses de l'Orient, venues à grands frais 
du fond de l'Asie jusqu'au bord de la Médi- 
terrannt'e, s'entassaient sur les navires de 
Tenise-la-Grande, pour enrichir les marchands 
de la Lombaixlie et de la vallée du Rhin, 
depuis l'Adriatique jusqu'à Brème, Lubock, 
Hambourg. Le monopole devait se de placer 
et c'était à l'Angleterre qu'il appartiendrait. 

En un jour la Hanse, partant le commerce 
de l'Allemagne, se vit à son déclin ; mais n'al- 
lons pas nous apitoyer sur son malheur. 
Luther grandit à l'ombre du sanctuaire ; et 

1 — Griefs de l'Angleterre contre la Hanse 
sous Henri IV. Hakluyt. Voyages, I, p. 185, 
seq. — Eapines, trahison, exertions contre les 
marchands anglais, Ibidem, p. 193. 
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les bîeas de rî'^gîise iix)nt bientôt combler le 
déiicit. 

Tel était ÏC^tui de l'Angleterre, en 1405, 
aprCs deux longues gueiTes suivies d'agita- 
tions sans cesse renais-Nantes. John Bull se 
trouvait ac<;ul en son île, et il nous semble 
voir son regard interroger Thorizon, <;her- 
<;hant d'où lui viendrait le seeouiu 

C'est au moment où tout semblait ]>erdu 
que le ciel »e moïUra favorable à Henri VII. 
IJn étranger, Cabol. vint lui faire connaître 
«es projets. Pauvre, il avait besoin de protec- 
teur ; m connu à Venise, à Sévi lie et à Lis- 
bonne, il venait mettre au service de l'Angle- 
terre son expérience dans les voyages, et ses 
longues études cosmographiques, llrâce à cet 
étranger, établi à Bristol depuis cjneiques 
mois, la marine anglaise, développ e ])ar les 
courses lointaines, allait faire, des vilies de 
l'Angleterre, les entrepôts du Levant, et ré- 
pandre dans tout le royaume ses richesses 
légendaires : c'était l'œuvre rev'e par Henri 
depuis quatre ans. 



III 



Il est probable que Jean Cabot ne tarda 
pas à aller se tixer à Londres. Sa présence y 
est signalée le 21 janvier 141)6 (1). 

1 — Dr de Puebla. Lettre à Ferdinand et à 
Isabelle, d'Kspagne, 21 janvier 149(1 
Winsor, Nar, and CriL Htst, III, 52. 
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L'historien Stracbcy, vei-s 1012, dit que 
Jean C'abol lut naturalisé i>u},ei do Henri VII ^ 
et qu'il tixa e^a réî>ideiKe dans la rue de* 
Black rriaî'8 : "^ was ideniscd h\» subject and 
dwelling into Blackfriars " (1). 

Le tait du ëéjour de Jean Cabot à Londres 
en 14î>(i no nous »ur])rend pais : il y était plu* 
à niCnie de faire valoir les motif* qui devaient 
amener raeeeptaiiou de se* proiK)sitions par 
Henri VIL Mais je ne trois pas que Jean ait 
été naturalisé citoyen an<^lai:ïi. On rai)pelle 
toujoui^s " le Vénitien Cabot " (2), soit dan* 
les actes officiels, soit dans les acte* privés. 

H fut cordialement accueilli par le roi d'An- 
gleterre. Jean Cabot était eu etfet Thomme 
dont Henri VII avait besoin. 

Ses oHres de services furent promptement 
acceptées et le 5 mars 1495, Vieux Style (3), 

1 — Strachey, Historié of lYavaile into 
Virginia, 1G12-1()19, p. 6. 

Winsor, JVar, and Crit. H., III, 53. 

2 — Voir la charte du 5 mars 1496, et 
l'ordonnance royale du 3 fJv. 1498. 

llakluyt. Voyages, Navigation»,,, III, p. 30, 

Clément A dams, Légende de la carte attri- 
buée à Séb. Cabot, citée par Hakluyt, Voyor 
ges, Navigations.,, III, p. 31, etc, 

3 — L'Ani^leterre faisait alors commencer 
l'année le 25 mare ; elle suivait le calendrier 
julien. — En 1T52, elle accepta le calendrier 
grcgorien. 

D'après notre manière de compter, le 5 mars 
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c.-à d. le 5 mars 1496, Style Nouveau, le roi 
accorda des Lettres patentes à Jean Cabot et 
à ses trois fils, Louis, Sébastien et Sancius. 

Voici la Commission donn.'e à Jean Cabot 
par le roi Henri VII (1). 

" Henn, par la grâce de Dieu, roi d'Angle- 
terre et de France, et seigneur d'Irlande : à 
tous ceux qui les présentes Lettres verront, 
Salut. 

" Sçavoir faisons que nous avons donné et 
accorde, et par ces prv'sentes donnons et ac- 
cordons, pour nous et nos successeurs, à notre 
bien -aimé Jean Cabot, citoyen de Venise, à 
Louis, Sébastien et Sancius, fils du dit Jean, 
et à leurs héritiers et associés, et à chacun 
d'eux, pleine et libre autorité, permission et 
puissance de naviger dans tous les pays, con- 
trées et mers d'orient, d'occident et du nord, 
sous nos bannières et drapeaux, avec cinq 
vaisseaux de quelque charge et grandeur 

1496, était le 5 mars 1495 du cal. julien. La 
réforme grégorienne avait eu lieu le 5 oct. 
1482, sous le pontificat de Grégoire XIII, par 
la suppression de 10 jours : le 5 octobre fut 
compté comme le 15... En 1152, en Angle- 
ter, le 2 sept, fut suivi du 14, par la suppres- 
sion de 1 1 jours. 

La Russie et la Grèce suivent encore 1« ca- 
lendrier julien et ont 12 jours en retard sur 
nous. 

1 — Traduction prise dans V Histoire navale 
d^ Angleterre, Lyon, 1751. 
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qu'ils puissent être, et de prendre dans les dits 
vaisseaux autant d'hommes et de matelots 
qu'ils jugeront à pro|)os, à leurs propres frais 
et dépens ; de chercher, découvrir et trouver 
quelques isles, contrées, régions ou provinces 
que ce puisse ôtre, appartenantes aux Païens 
ou infidèles, et dans quelque partie du monde 
que ce soit, jusqu'à présent inconnue à tous 
les Chrétiens : Nous leur avons permis à eux, 
leuî*s hv^^ritiers et associas, et à chacun d'eux, 
et leur avons donnJ pouvoir d'arborer nos 
drapeaux et pavillons dans tous les villages, 
villes, châteaux, isles ou terre ferme qu'ils 
auront nouvellement découverts ; et voulons 
que ledit Jean et ses iils, ou leurs héritiers et 
associés, soumettent, occupent et possèdent 
toutes les dites villes, cités, châteaux et isles 

!)ar eux dv,' cou vert es, comme nos vassaux et 
ieutenants, nous réservant le domaine, la sou- 
verainneté et la juridiction* des mêmes villa- 
ges, villes, châteaux et terre ferme ainsi dé- 
couverte ; à condition cependant que ledit 
Jean et ses fils et héritiers et leurs députés 
sei'ont tenues et obligés de nous payer en ar- 
gent ou en marchandises, la cinquième partie 
du profit entier de tous les fruits, profits, 
grains et marchandises qui proviendront de 
cette navigation pour chacun de leurs voya- 
ges, toutes les fois qu'ils arriveront dans notre 
port de Bristol (où ils seront obligés de dé- 
barquer et non ailleurs), déduction préalable- 
ment faite de toutes les dépenses ; leur accor- 
dons à eux et à leurs héritiers et asBoeiés que 
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toutes terres fermes, isles, villages, villes, châ- 
teaux et places quelles qu'elles puissent être, 
qu'ils auront le bonheur de découvrir, no 
pourront être fréquentées et visitées par au- 
cuns de nos sujets sans la volonto dudit Jean 
et de ses fils et leui^ associ 's, sous peine de 
confiscation tant des vaisseaux que de toutes 
et chacunes des marchandises de tous ceux 
qui auront la tém -rit i de naviger dans tous 
les lieux ainsi découverts ; voulant et enjoi- 
gnant Iris expressément à tous et chacun de 
nos sujets, tant par mer que par terre, de 
prêter assistance audit Jean et à ses fils et à 
leurs associés, et de leur donner aide et se- 
cours tant pour équiper et fournir leui's vais- 
seaux, que pour que les provisions de nourri- 
ture et de vivres nécessaires pour la dite navi- 
gation, leur soient fournies en payant. 

" En témoignage de quoi nous leur avons 
dJlivré les présentes, sous notre propre sceau, 
à Westminster, le 5 mars de la onzième année 
de notre règne." 

Hakluyt (1) nous a conservé le texte latin 
et met en marge " A. D. 1495 ", ce qui est 
vrai en vieux style ; mais le Kymer's Fœdera, 
en reproduisant la même commission, lui don- 
ne la date du 5 mare 1496, ce qui est conforme 
2M nouveau style. Dans les deux cas l'on ne 
sort que de la onzième année du règne de 
Henri YII. 



1 — Hakluyt, Coll. of Voyages.,, ^ III, p. 25, 
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Eeraarquons en passant que les privilèges 
garantis par les lettres patentes sont très 
étendus et illimités quant à la durée. Le droit 
de posséder et d'administrer toute région ou 
terre nouvellement découverte, au nom du 
roi, à titre de vassalité, celui d'y exercer le 
monopole commercial, sous peine de saisi au 
détriment des contrevenants, et cela sans res- 
triction aucune, montre que Jean n'agit pas 
seulement en son propre nom. La famille 
Cabot, selon la charte et la remarque do 
Biddie (1), semble former une compagnie 
commerciale où le père et les trois fils confon- 
dent leurs intérêts ; et le roi, comme prix de 
sa haute protection, exige que le cinquième 
des profits nets soient r^'servés à la couronne. 

Les démarches de Cabot auprès de ïlenri 
VII avaient excité les esprits ; on en parlait 
à la cour. Le Dr de Puebla, ambassadeur 
d'Espagne, à la première nouvelle de l'arrivée 
de Cabot, s'en était ouvert à Ferdinand et à 
Isabelle, dans sa lettre du 21 janvier 1496 (2). 
La réponse des deux rois est datée du 28 
mars (3) suivant et on y lit ce qui vsuit : 
" Vous nous parlez, disent ils, d'un personna- 
ge qui, à l'exemple de Colomb, essaie de per- 
suader le roi d'Angleterre de faire une entre- 



1 — R. Biddie, Memoir of Seh. Cahot^ p. 50. 
2— J. Winsor, JSar. and Ont, Hist, III, 52. 
3—1 bid. 

3 
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prise aux JndeSj mns préjudice Y^onrVRsiyagnQ 
et le Portugal : il est libre d'aii^ir à son 
gro !..." Mais sous cette tranquillité appa- 
rente, les rois dissimulent assez mal leur irt- 
quiétude... Dans la mSme lettre, Puebla est 
chargé de voir si le roi d'Angleterre n'est pa» 
dupe en cette affaire, car une entreprise sen>- 
blable ne saurait avoir lieu sans inconvénient» 
pour l'Espagne et le Portugal. Ils vont jus- 
qu'à insinuer que le roi de France, Charle» 
y III. pouiTait bien être le tentateur de Henri 
YII 1 

Ils se trompaient à l'égard de Charles Y III, 
Le pauvre roi de France, après son voyai^e 
triomphal à Florence, à Kome et à Naples^ 
dont il fit la conquête, avait perdu toutes se* 
possessions d'Italie à la fin de 1495 ; Cxonzalve 
de Cordoue avait eu promptement raison de 
la poignée de Français laissée à Naples. Mais 
Charles VIII ne voulut en rien niodiner se» 
prétentions chevaleresques contre les Aragon - 
nais de Naples : il préparait une vengeance 
éclatante, lorsque la mort vint le surprendre 
trois ans plus tard. 

D'apr^js la lettre des deux rois, on peut rai- 
sonnablement croire que Jean Cabot venait 
d'annver en Angleterre pour faire paii: de se» 
projets à llenn Y 1 1, comme l'avait fait Chris- 
tophe Colomb par l'entremise do son frère, 
Puebla ne sachant quelle attitude prendre, 
signale la ]:)résence de Cabot djs la fin de jan- 
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vier. Il aurait agi de même si quelque tenta- 
tive antérieure eût été faite, — Les lettres pa- 
tentes, accordées le 5 mars, sont une preuve 
que le projet était conforme aux goûts du roi, 
puisque un mois avait suffit pour régler l'af- 
faire. Aussi la réponse des rois arriva-t-elle 
trop tard pour que l'ambassadeur espagnol 
pût faire échouer l'entreprise. Que fit Puebla ? 
Adressa-t-îl quelques remarques à la cour ? 
Probablement. Le retard d'une année fut-il 
dû à son influence ?.., On ne sait, mais il est 
certain que Jean Cabot ne partit que l'année 
suivante, 1497. L'année se passa à recruter 
l'équipage et à intéresser les citoyens de 
Bristol dans cotte entreprise. 

Enfin Jean Cabot leva l'ancre au commen- 
cement de mai, probablement le 2, 1497. Il 
montait un petit navire, le " Mathew ", por- 
tant 18 hommes d'équipage, parmi lesquels 
devait se trouver Sébastien, le second de ses 
:flls. L'abbé Eaimondo do Soncino, envoyé du 
duc de Milan près la cour d'Angleterre, dit 
que l'équipage se composait d'Anglais choisis 
£ Bristol, à l'exception d'un bourquignon et 
d'un gÂnois^ et remarque que les chefs étaient 
grands navigateurs, (1) 

Yoici le précis du voyage : 

Après une course de 700 lieues, à Touest, 
Cabot découvrit la terre qu'il supposa " partie 



1— Lettre du 18 déc 1497. Winsor, Nar, 
•and Crit, IT., III, 54 
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du territoire du Grand Khan ". On était au 
24 juin, fête de Saint-Jean-Baptîste. 

Jean Cabot prit possession de cette côte au 
nom du roi, selon la teneur des lettres paten- 
tes, par l'érection d'une croix portant les armes 
d'Angleterre et de la Eépublique de Saint- 
Marc. Il n'y vit pas d'être humains, d'où il 
conclut que ces tenres étaient inhabitées. Au 
retour, il aperçut, à tribord, deux grandes 
îles, mais il ne put s'y arrêter faute de vivres. 
L'expédition rentra au port de Bristol au 
commencement d'août, le 6 probablement. 

Avant de voir les résultats de la découver- 
te, il est important de traiter plusieurs ques- 
tions qui surgissent d'elles-mêmes à l'occasion 
de ce voyage. 



lY 



D'abord l'auteur de l'Histoire générale des 
Voyages (1) émet certains doutes sur ce voy- 
age. " Les Lettres Patentes de Henri Yll, 
qui subsistent encore dans les collections an- 
glaises, dit-il, ne laissent aucun doute que le 
premier Yoïage des Cabots n'ait été entrepris 
pour la découverte d'un passage aux grandes 
Indes, par le Nord-Ouest de l'Amérique. Il 
paroît certain que Jean Cabot partit de 
Bristol dans cette vue, au printemps de Tan- 
née 149t avec un petit Yaisseau équipé aux 
dépens du Roi, et trois ou quatre petits Na- 



1— Didot, Paris, 1^59, XY, 92. 
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vires fret t s par quelques marchands de la 
ïnême Ville." 

Et précédemment (1), l'auteur fait les re- 
marques suivantes, à propos du permis de 
Henri VIL 

" Plusieurs écrivains, se fondant sur la date 
de ces Lettres, qui est l'onzième année du 
règne de Henri, font partir Jean et Sébastien 
Cabot dès Tan 1497, leur font reconnoître 
alors risle de Terre-Neuve et la terre du La- 
brador, et supposent qu'ils s'élevèrent jus- 
<iu'au cinquantième degré de latitude du Nord. 
Mais d'autres raisons portent à croire que ce 
Voïage ne fut entrepris que plusieura années 
ïiprès, et qu'il est postérieur à celui de Corte- 
Béal." En marge, on lit " Leura découvertes 
«ont douteuses ". 

Voici les preuves sur lesquelles il s'appuie : 

" lo. Les patentes de Henri VII ne con- 
tiennent que la permission vague de partir et 
de faire des découvertes ; et ce prince n'y 
joignit que deux ans après, celle de prendre 
un certain nombre de vaisseaux dans les Port» 
d'Angleterre. Hakluyt rapporte aussi cette 
seconde permission. 

" 2o Pierre Martyr, Gomara et Eamusio, 
«qui parlent du premier voyage de Sébastien 
Cabot, ne marquent point l'année, et ne nom- 
ment point son pèi'e. 

" 3o Sébastien Cabot même, dans un dis- 
cours que Eamusio (2ème tome de son recueil) 



1— Didot, 1754, XIT, 09. 
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ra])porte de lui à Galeas-Eutrigarius, It'gat 
du Pape en Espagne, avoue que ce fut aprcB 
la mort de son père, et lorsqu'on sçut en An- 
gleterre que Christophe Colomb avoit décou- 
vert les côtes de l'Amérique, qu'il fut envoie 
par Henri Y II pour trouver un Chemin au 
Cathay par le Kord. A la vérité il ajoute 
que. '' si sa iDémoire ne le trovq,e points ce fut 
en 1496 ". Mais il paroît évidemment que sa 
mémoire l'a trompé, puisque Christophe 
Colomb n'avoit pas encore découvert le Conti- 
nent de l'Amérique en 1496, et puisqu'il n'est 
pas moins certain, par les patentes d'Henri 
Y II, que Cabot le père vivoit alors. 

" Aussi l'Auteur de l'Introduction à l'His- 
toire Universelle, ne met-il ce Yoïage qu'en 
1516, sans dire néanmoins sur quel témoigna- 
ge il se fonde, chap. 10, de l'Amérique, p. 
392." 

La solution de ces difficultés sera complète 
lorsque j'aurai prouvé que le voyage eut ré- 
ellement lieu en 1497, et que le permis de la 
treisième année du rigne de Henri YII ne 
peut convenir qu'au second voyage de Jean 
Cabot en 1498. Pierre llartyr, Eamusio, et, 
après eux, Gomara, ne parlent pas de Jean 
Cabot, et ne fixent les dates que d'une maniè- 
re approximative, mais ils ne disent absolu- 
ment rien qui soit contraire aux document» 
trouvés depuis quelques années. Hs Ibnt allu- 
sion aux récits (leStbastien,leurami commun, 
et lui donnent le beau rôle. 
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Quand à la Conversation de Caphi (1), 
l'auteur en question n'est pas véridique en 
tout. Eamusio, écrivant en 1550, rapporte en 
substance une -conversation entendue dix ans 
auparavant chez Jérôme Frac^astor, médecin 
et poëte, à Capbi, près de Ytix)ne. Jj orateur 
qui cite l«s paroles de Sebastien Cabot est allé 
à Stville, où, vers 1540,. il entendit parler 
Sebastien. Eamusio le présente comme profond 
philosophe et grand mathématicien.Cet orateur 
est Gian Giacomo Bardolo, de Mantoue, et non 
pas Galoacius Butrigarius, de Bologne, légat 
du Pape en Espagne. M, D'Avezae a prouvé, 
en 1869, que Butrigarius est mort eil 151&, 
vingt-deux ans avant la conversation tenue à 
Séville en présence de Bardolo. Durant ce laps 
de temps, Eamusio a pu aussi bien oublier la 
date préeise. 

Discutons maintenant l'opinion des auteurs 
relativement à la date du premier voyage de 
Jean Cabot. 

D'abord Pinkerton, D'Avezac et Asher, 
prétendent que l'expédition de 1497 n'est pas 
la plus importante, et que la découverte des 
terres ci-dessus mentionnées eut lieu trois ans 
auparavant, en l'année 1494 (2), 



1 — Eamusio, Navigntioni,,, I, 414-415. 
Hakluyt, Voyages^,. III, 28. 

2 — D'Avezac, BuL de la Soc. Géog, Quatri- 
ème série, 1857, XIY, 271-272, 

Asher, Henry Hudson^ Hakluyt Soc, 1860, 
pp. Ixviîi, 261. 
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A. -G. Camus (1) dit encore que le voyage 
de Jean Cabot est daté de 1241*, même de 
1549. dans certaines relations. Cependant il 
reconnaît que la date véiitable est 1497. 

Pinkerton. d'Avezac et, après eux, Asher, 
sont plus st'rieux. D'Avezac en particulier 
appuie son opinion sur la légende d'une carte 
adressée par Sebastien Cabot, dont Clément 
Adams donne une reproduction. (2) 

Or, tout ce que nous savons de cette carte 
copiée par Clément Adams, maître d'école, a 
été conservé par Hakluyt. Ce dernier traduit 
la légende, dans son édition de 1589, par ces 
mots : " In the year of our Lord 1494, John 
Cabot, a venitian...discoveixîd thàt land...&c." 
Puis, 11 ans plus tard, le même auteur subs- 
titue la date 1497 à l'ancienne. M. D'Avezac 
affirme que ce changement est dû à une erreur 
typographique (3). Mais il n'en est inen : 

Pinkerton, Voyages, XII, 158. D'après lui, 
en 1494, Jean Cabot découvre " the continent 
of Newfoundland," en compagnie do Thorne 
et Ilugh Elliott. 

1 — Additions et corrections, Paris, 1802, p. 
353. 

2— -Ilakluyt, Voyages,,, III, 27. Winsor, 
Kar. and Crit. Hist., III, 36. 

3. — J. Winsor, JVar. ayid Crit, If., III, 44. 

D'Avezac, Jjcs navigations terreneuviennes 
de Jean et Sébastien Cahot, 1869, et Lettre au 
lUvérend Léonard Woods. 
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Ilakluyt reproduit la légende en latin et ^n 
anglais^ toujours avec la même vanante ;i>ui8, 
dans l'index du 3tme volume, où l'auteur 
donne l'cnumération des autorités relatives aux 
voyages de Sébastien Cabot, il rJ])ote le même 
chiôre 1497. D'où il suit que Ilakluyt a dû 
voir d'autres documents, peut-être ceux que 
Sébastien Cabot avait laissés à William 
Worthington ; mais il ne dit pas qu il a con- 
sulté ces pièces précieuses (1). 

Henry Major (2), en 1870, suppose que 
Cabot n'a fait qu'un manuscrit et que l'im- 
primeur a pris le chiffre romain V^, dont les 
branches étaient mal jointes à leur base, pour 
le chiffre 11 ; ce qui explique toute la diffé- 

1. — J. Winsor, Nar. and Crit. H.^ 111, 44. 
Biddle, Memoir, 41, cite Hakluyt à propos de 
ces cartes et discoui*s conservés par William 
Worthington : '' Who (W ovthington) (bec a use 
so worthie monuments should not be buried in 
perpétuai oblivion) is very willing to suffer 
them to be overseene, and published. in asgood 
order as may be to the encouragement and 
benofite of our countrymen." Hakluyt dit 
encore, à cet endroit : " shortly... shall come 
in print ail his own mappes. and discourses 
drawne and written hy himself,'' c'est-à-dire, 
par Sébastien Cabot. 

2 — Sir E. H. Major, True date of the English 
Discovery, London, 1870. Winsor, Ibid. III^ 
45, 
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Tciue. D'ailleurs, Emerlc Molineaux avait 
|)i\'] are lui aussi une carte des Terres-neuves 
<]ue 11 aklupt reproduit dans le même volu- 
me ; el elle porte, sur le Labrador, cette ins- 
eription : •' This îand was discovered by John 
and Sébastian Cabot for King Henr}^ the 
Seventh, 1497 ". M. D'Avezac aurait dû tenir 
eompte de ces circonstances et affirmer avec 
moins d'assurance. 

Quant à la carte de Clément Adams, on 
ne sait où il l'a copiée. On connaît deux copies 
de celle de Sébastien, l'une à la Bibliothèque 
Nationale de Paiis, l'autre due à Chytrœus 
(Yariorum in Europa itineruin deliciœ, Her- 
born. 1594) ; mais Clément Adams n'a copie 
ni l'une ni l'autre. Il faudrait donc admettre 
une troisième copie de Sebastien qui n'est pas 
encore découverte, 

La copie de la Biblothèque Nationale porte 
aussi l'annt'e 1494 : mais Sébastien avait fait 
l'original environ 50 ans après le voyage de 
1497, et la mémoire a pu lui faire défaut sur 
ee point comme sur bien d'autres. De plus, 
étant au service de l'Espagne il avait intérêt 
à antidater les découvertes qu'il s'attribue, afin 
de conserver son prestige. 

Aujourd'hui, les documents trouvés à Ye- 
^ise et en Espagne prouvent jusqu'à Févidenc* 
que 1497 est la date v^ritable.^ — Nous les ver- 
rons plus loin. 
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V 



En second lieu, quel est le rôle de Jean 
Cabot dans ce voyage ?... Pendant longtem])» 
l'injustice, ou peut être l'ignorance, ii lait ou- 
blier jutquau nom de Jean Cabot, pour y 
substituer celui de Sebastien. Même au Ca- 
nada, Garneau attribue le voyage de décou- 
verte à Sébastien. (1) Chose étrange ! les 
preuves ne taisaient pas défaut. Ainsi, par 
exemple, on possédait le témoignage de 
Fabyan, conservé par llakiuyt, où il dit en 
abrégé que, dans la iTSeme année du règne de 
Henri Y II, Jean Cabot, vénitien, protégé par 
le roi, partit de Bristol... au commencement 
de mai, avec le titre de patron de l'expédi- 
tion : '^ being in her, as chief patron, the said 
Yenitian..." (2) 

Yoilà un tanoignage qui assigne au père le 
rôle prhictpal, tout en faisant erreur sur la 
date, Uans la carte de Clément Adams on 
retrouve le nom de Jean, de même que dans 
celle de Sv.bastîen Cabot. Campbell (8), dans 
ses " Yies des Amiraux ", dit, en parlant de 
la découverte de l'Amérique du Nord : '' This 
ditcovery was made by Sir John Cabot, the 



1 — F.-X. Garneau, Hist. du Canada, 4ème 
éd., I, 12. 

2 — E. Biddle, Memoir of Sébastian Cabota 
43. 

8 — Campbell's Lives of the Admirais,,. 
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father of Sébastian '\ et il ajoute : " of which 
honour he ought not to be despoiled, even by 
his 8on ". Je ]X)urrai8 apporter à l'appui les 
témoignages tirés de M<îPherson, Annals of 
Commerce {1) ; de i^halmer, PoUtwal of the 
Colonies (2) ; de Stevenson . (3), de Barrow 
{4), etc. ; mais il me semble que le fait est 
suffisamment d 'montré, savoir que le rôle 
principal, celui de chef, appartenait à Jean 
Cabot. 

D'autres écrivains ont admis le rôle princi- 
pal de Jean Cabot, noDm,\yd8 dansTexpédition^ 
mais dans la Compagnie formée par la famille 
«ntière. 

Tel est Sir George Pt3ckbam dans son 
*' Westei-n Planting ", 1583, reproduit par 
llakluyt (5). Il parle des lettres \:)atente8 ac- 
cordées à Jean Cabot et à ses trois fils, le 5 



1 — McPherson, Annals of Commerce, II, 
p. 13. 

2 — Chalmer,Po/i^/ cal Annals of the Colonies^ 
pp. 8, 9. 

3 — W. Stevenson, Kerfs Voyages, toi. 
XYIII, 353. 

4 — Barrow, p. 32. 

5 — Sir George Peckham. Biddle, Memoir, 
48. Hakluyt, 111, 217. 

Sir George tenait ce récit d'un compagnon 
de Humphrey Gilbert, que Hakluyt appelle 
Master Edward Hays : ce capitaine est le seul 
dont le navire échappa au naufrage de 1583^ 
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mars 1496, et il fait ex^Tciiter le voyage par 
les fils de Jean, Sébastien et Sancivs, laissant 
entendre que ]e père lui-môme et son fils amé 
Louis, ne prirent aucune part à l'expédition. 
Mais quand il arrive à faire la preuve de se» 
avancés, il apporte un argument par trop 
oidginal (1). " A Tappui de mon assertion, dit- 
il, il y a dans File de Terreneuve, un beau 
havre appelé jusqu'ici " Havre de Sancius " 
(Sancius haven) : ce qui prouve que les pre- 
miers, i.-e., Sébastien et Sancius, ils visitèrent 
la côte depuis le 63^ jusqu'à la hauteur de la 
Floride..." Il veut parler de la baie de Plai- 
sance, qui tout simplement s'ccrivait Plasan- 
dus sur les cartes de ce temps. 

Vers la même époque, 1583, et toujours re- 
lativement à la revendication des droits do 
l'Angleterre sur l'Amérique du Nord, Haies 
corrige Sir George Peckham, et attribue les 
découvertes à Jean et à Sébastien (2). 



1 — " In true testimony whereof there is a 
faire haven in Newfoundland, knowen and 
called ùntil this day by the name of Sancius 
haven, which proveth that they (Sébastian 
and Sancius) tirst discovered upon that 
coast..." 

2 — E. Haies était compagnon de Sir 
Humphty Gilbert et dit, dans Hakluyt, III, 
184 : " The first discovery of thèse coasts 
(never heard of before) was well begun by 
John Cabot the father, and Sébastian his 



sonne..." 



_— I lll «l^» 
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Un ^rand admirateur de Sébastien Cabot, 
Biddle, dont les travaux ])arurent en 1831, 
n'entend pas que Jean Cabot partage la gloire 
de la de couverte. Le fait que le père est 
7107117)16 dans les lettres patentes, dit-il, no 
prouve- en aucune manière qu'il ait pris part 
à rexp.dition...On n'a jamais su ])posé que tout 
les tils aient Cté engages dans ce voyage, bien 
qu'ils soient nommés comme leur pùi'e dans 
les lettres patentes ; et en tenant compte de 
l'âge propre aux aventures périlleuses, la pré- 
somption est plus favorable aux fis qu'au 
père (1). Puis il part en guçrro contre Jean 
Cabot ! A ses yeux, c'est un homme d'une 
science douteuse en cosmogiTiphie et de peu 
d'expérience, puisqu'il était venu à Londres 
simplement dans le but de s'y livrer au com- 
merce. Pour Biddle, si le père était sur le 
navire, en 1497, il y était comme marchand 
ou comme curieux, a tin de voir son fils à l'œu- 
vre. Si on lui objecte que Sebastien était bien 
jeune pour ca])ter la confiance de Henri VII, 
il répond que le plan fut proposé au roi dans 
des circonstances très avant aii:euses : au mo- 
ment où Colomb, refusé par Henri, livrait un 
monde nouveau à l'Espagne ; à l'heure où 
l'Angleterre subissait une réaction en faveur 
des enti*eprises hardies et des spéculations 
nouvelles... D'ailleurs, aux veux de Henri, 
la fortune du vf'eux riche garantissait le cin- 
quième du profit... et le roi, qui ne faisait 

1— R. Biddle, Mein. of Seh. Cabot, p. 49. 
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aucuns déboursés, donna liberté complète aux 
Jeune audacieux (1) 

VoilA ce qu'on a inventé pour diminuer la 
g'ioire de Jean Cabot, mais heureusement sans 
y roussir, car, d'après ce que nous avons vu^ 
c'est bien lui qui fit le voyage de découverte 
comme chef de l'expédition, 

VI 

Tâchons maintenant de préciser l'endroit 
du débarquement et de voir quelles terres i! 
a explorées au cours de son voyage. 

Est-ce Terreneuve ? est-ce le Labrador ou 
le Cap-]^reton ? — Jean Cabot a visité toutes 
ces terres, et il a du en prendre possession, 
comme les lettres patentes le lui ])ermett aient. 
Quelle cMe a-t il touchv.'e en premier lieu ?.., 
liichard Biddle nie que ce soit l'île tic Terre- 
neuve (2), et il le prouve par la k'gende delà 
carte attribuée à Sebastien Cabot, faite en 
1544 et gravée en 1549 par Clément Adams. 
(8) Kn voici la traduction : "En l'an de N. 



1— K. Biddle, Meîn. of Seb. Cahot ACy et f)l. 

2— E. Biddle, ibid., p. 52. 

3 — R. Biddle. Memoir..., p. 52. R Ilakluyt, 
Voya^jes.,. HT, p. 27. 

" An extract taken out of tho map of Sé- 
bastian Cabot, eut by Clément Adams, con- 
cerning his discovery of the AVest Indies, 
which is to be seene in her Ma;estios privio 
gallerie at We^minster, and in many other 
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Seigneur HOT, Jean Cabot V^'iiitien, et son 
lils Sebastien, de couvrirent ctette contrc'e. que 
personne n'avait osé approcher avant cette 
date, le 24 juin, à 5 heures du malin... Il 



ancient merchants houses." — " Anno Domini 
1497 Joannes Cabotus, Venetue, et Sebaslia- 
nus illius tilius eam terrara fecerunt perviam, 
quam nullus prius adiré ausus fuit, die 24 
Junii, circiter horam quintam benè manè. 
Hanc autem appel la vit Terram primiùm 
visam, credo quod ex mari in eam partem 
priraùra oculos injecerat. Nam quae ex advei^so 
si! a est insula, eam appel lavit insulam Divi 
Joannis, hac opinor ratione quod aperta iuit 
eo die qui est sacer Divo Joanni Baptistse : 
Hujus incola3 pelles animalium, exuviasque 
ferarum pro indumentis habent, casque tanti 
faciunt. quanti, nos vestes preciosissimas. Cum 
bellum gerunt, utuntur arcu, sagittis, hastis, 
spiculis, clavis ligneis et lundis. Tellusstenlis 
est, neque ullos fructus atlért, ex quo fit, ut 
ursis albo colore, et cervis inusitatœ apud nos 
magnitudinis referta sit : piscibus abundat, 
iisque sane magnis, quales sunt lupi marini, 
et quos salmones vulgus appellat ; solese 
autem reperiunlur tara longœ, ut ulnœ men- 
suram excédant. Jmprimis autem magna est 
copia eorum piscium, quos vulgari sermone 
vocant Eacallaos : gignuntur in ea insula ac- 
cipitres il a nigri, ut corvorum similitudinem 
mirum in modum exprimant, perdices autem 
et aquila) sunt nign coloris ". 
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appelu la terre f erme Ter raprimum visa, parce 
que, je suppose c'était le premier point que son 
ceil eût aperçu loi*squ'il était encore sur mer. 
En face de la terre ferme, il y a une île à la- 
quelle il donna le nom de St-Jean, parce 
qu'elle fut découverte en la fête de Saint Jean- 
Eaptiste, etc." Dans le texte latin, les mots 
terra primum visa sont mis en opposition avec 
\q mot insula.—Bi, pendant longtemps on a 
appliqué cette légende à la découverte de 
Terrencuve, la faute retombe sur le capitaine 
Luc Foxe. (1) Il cite Hakluyt, et abrège la 
Lgende de Clément Adams, laissant croiix> 
qu'il la copie sur l'original fait par Sebastien 
Cabot. Quelque temps après, McPherson 
arrivait avec cette sentence : (2) " Foxe, dit- 
il, cite l'inscription suivante gravée près de 
Terreneuve, sur une carte publiée par Sebas- 
tien Cabot, le fils de Jean Cabot : " 'A. D. 
1497, Jean Cabot, vénitien, et Sébastien son 
fils.., découvrirent cette île que personne n'a- 
vait encore visitée." L'auteur de V Histoire 
générale des Voyages (3) tient le même lan- 
gage : " Le 24 juin, à 5 heures du matin, il 
aperçut une terre à laquelle il donna le nom 
de Frima Vista, comme la première qu'il eut 
rencontrée, et qui faisait partie de Vile de 
Terre-Neuve..,'' 



1 — Biddle, Mernoir..., p. 54. 
2 — Biddle, Memoir..., p. 54. 
3— Didot, Paris, 1T59, XV, 92. 
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Ellis (1) dit aussi : ''Le 24 juin, sur les cinq 
heures du matin, il vit une terre pour la pre- 
mière fois, et découvrit une partie de New- 
foundland (Terre-Neuve), qu'il appela pour 
cette raison Prima Vista^ ou Première Dé- 
couverte.'' — Yoilà pourquoi Terreneuve a été 
considérée longtemps comme la première 
terre découverte par Jean Cabot. 

Kichard Biddle, après avoir reconnu Ter- 
reur de Foxe, étudie le texte de la légende, 
qui mentionne, outre la terre ferme, une île en 
face, la présence d'ours blancs et d'orignaux 
plus grands que les ours. Or, remarque Bid- 
dle, en argumentant d'après ces données, les 
grandes chasses à l'ours se font toujours au 
Labrador et non à Terreneuve, où ces ani- 
maux sont peu nombreux et de passage seu- 
lement. Quant aux habitudes de ces fauves, 
décrites par Pierre Martyr, elles ont encore 
été observées récemment au Labrador, pen- 
dant 16 ans par M. Cartwright, et sont trou- 
vées les mômes (2). 

De plus, la " Tierra prima vista " et l'Ile 
St- Jean sont découvertes le môme jour, le 24 
juin, et il remarque que Cabot n'a pas eu le 
temps de faire le voyage de Terreneuve à l'Ile 
St-Jean, aujourd'hui île du Prince-Edouard, 
dans l'espace de 24 heures. Dans ce cas, la 
description de la légende ne serait plus juste, 



1 — ^Voyage à la Baie d'Hudson, 1Ï50, 5. 
2— Biddle, p. 53. 
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ni pour k temps, ni pour la position géogra- 
phique, car Si- Jean doit être en face, '' quse ex 
ad verso sita est insula ". 

Puis il ajoute que l'île St-Jean a été ainsi 
nommée, en 1534, par Jacques Cartier (1), 
C'est en quoi il se tromi)e d'une manière 
étrange ! Jacques Cartier donna le nom de 
St-Jean à un cap, sur la côte occidentale de 
Terreneuve, où il passa le 24 juin 1534 (2), et 
non pas à l'Ile du Pi-ince-Edouard. 

Entin, M. Biddie, après avoir montré, d'une 
manière satisfaisante, que Terreneuve n'est 
pas le lieu du débarquement, se trouve daris 
l'obligation de chercher un endroit favorable 
où toutes les données de la légende soient ap- 
plicables. 

Que fait-il ?... Il prend la carte préparée 
par Ortelius (3) en 1570, prétend que l'auteur 

1 — E. Biddie, Memoir... p. 56» 

2 — K. Biddie (Memoir... j). 56) s'appuie sur 
E. Ilakluyt {Voyages Navig.... Ill^ p. 253), 
et se trompe. Ilakluyt donne en titre " Of the 
Island called St. John ", mais dans le récit, il 
parle d'un cap : " we sight of a cap of land, 
that from Cape Eoyal lieth southwest about 
35 leagues,... we named it Cape St-John." Ce 
cap est aujourd'hui le Cap à V Anguille. 

3.— Winsor (JSTar. and Crit. Hist..., lY, p. 
95) reproduit la carte d'Ortelius, 1570 
(Theatrum orbis terrarum,) Antwerp, et dit 
(1, 34) qu'Abraham Ortelius avait 30 ahs 
lorsque Sébastien Cabot mourut. 11 était allé 
en .Angleterre, où il avait pu le rencontrer. 
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" avait celle de Sebastien Cabot sous les yeux " 
et montre, par 5Ge de latitude une île " St- 
Juan ", sur la côte du Labrador. 

Pour Eiddle, c'est là le lieu du débarque- 
ment, et il semble croire que c'est aussi la 
place marquée par Sébastien Cabot. M. La- 
verdière, n'ayant pas d'autres preuves, semble 
suivre M. Eiddle, et dit que Jean Cabot " dé- 
couvrit le Labrador ", sans sptcitier davan- 
tage. 

Cependant, toute la démonstration de Eid- 
dle ])èche par la base. L'argument principal, 
le seul à vrai dire, celui qui est tiré de la carte 
d'Ortelius, n'a plus aucune valeur. En ettct, 
lo cette carte n'a pas été calquée sur celle de 
Sébastien Cabot, mais plutôt sur celle de Gré- 
rard Mercator, publiée en 1569 ; 2o Eiddle 
a choisi arbitrairement, sans donner aucune 
preuve, une île St-Juan par 56o lat., tandis 
que Ortelius, dans sa mappe-monde, place une 
autre lie St-Juan à l'est du Cap-Ereton, com- 
me Mercator. Pourquoi Eiddle agit-il ainsi ? 
c'est que dans sa carte spéciale d'Amérique, 
Oitelius donne le nom de " Juan de Sump^ " 
à l'île appelée Juan Estevan sur la carte de 
Mercator, et située à l'est du Cap-Ereton. Or 
Eiddle était sûr que ce n'était pas là l'île 
trouvée par Jean Cabot ; mais, en jetant les 
yeux à l'ouest du Cap-Ereton, Eiddle a pu y 
voir une autre île, sans nom, laquelle corres- 
pond parfaitement à l'île du Prince-Edouard. 
" Cartier, dit Eiddle, l'appela Ile St-Jean en 
1534 ", et, là-des«u8j sans se douter que son 
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jîvasertion est fausse, il ne lui i^este plus qu'à 
appliquer le Dom de St-Juan à l'île du 56e 
degré de latitude sur les côtes du Labrador. 
Biddle s'est donc appuyé sur des données 
f;ausses. 

Si nous admettons l'authenticité de la carte 
de Sébastien Cabot (1) (et il est difficile de 1^ 
nier), la " tierra primùm vista " est marquée, 
«on pas au Labrador, mais à la pointe septen- 
trionale du Cap- Breton, et l'on ne voit aucune 
raison pour ne pas acceptercet endroit comme 
celui du débarquement. Ij lie de St-Juan est 
tout à côté, " en face ", avec l'inscription " Y 
de St-Juan " .• c'est l'île du Prince-Edouard, 
bien marquée entre le 45e et le 50e degré de 
latitude, et qui, sans aucun doute, reçut son 
nom do Jean Cabot. 

En eflet, lorsque Sébastien prépara sa carte 
fin 1544, il ne lui fut pas possible de s'aider 
des relations ou des cartes françaises, car les 
relations n'en disent rien avant l'année 1556, 
époque où parurent celles des voyages do 
Cartier, publiées dans le 3ènae volume de Ea- 
musio ; et, d'un autre côté, Sebastien est le 
premier cartographe qui fasse mention 4^s 
découvertes de Jacques Cartier. La " Cosmo- 
graphie " du pilote Jean Alphonse no parut 
que l'ann.'e suivante, 1545. De plus, Cartier 



1— Winsor {Nar. and Crit., H., III p. 2?) 
i^eproduit cette carte et admet son authenti- 
cité. 
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1:1e vit pas l'île du Prince-Edouard : il aperçut 
les îles Brion et delà Madeleine, et continua 
sa course à l'ouest. Donc Sebastien n'a pu 
apprendre par Jacques Cartier le nom d' Y de 
St-Juan. S'il marque les Iles de la Madeleine^ 
l'Ile St-Paul, pour faire voir qu'il connaît 
bien le goltè, il donne aussi à l'île du Prince- 
Edouard, tout à côt(^ de Tierra primàm vista, 
le nom de Y de St-Juan, pour indiquer préci- 
sément celle qu'il a visitée le 24 juin avec son 
père. 

Dans une autre carte, de 1514 ou 1520, 
celle de Portolano, portugais, nous lisons dans 
la légende, à propos du Cap- Breton : " Tera 
que foij descuberta per Bertomas ", " Terre 
qui fut découverte par les Bretons ", i-e. par 
les Anglais, car s'il ne désigne pas ainsi les- 
découvertes anglaises, qu'il devait connaître, 
— il y avait déjà des cartes portugaises qui les 
ra])portaient avant lui, — il se trouverait à 
n'en pas dire un mot, ce qui est peu probable. 
Une carte anglaise faite en 1542 par John 
Eotz (un français, flamand de nom), porte 
sur le Nouveau-Bruns^^ick,la ISTouvoUe-Ecosse 
et le Cap-Breton, ces mots : " The new fonde 
islande " (1). Michael Locke, dans une carte 
de 1582, copiée sur celle de Yerarzanus, crut 
devoir ajouter, sur le Cap Breton et les terre» 
situées au sud, " J. Cabot, 1497". (J.Winsor, 
Nar, and Crit. H., III, 39.) 



1— J. Winsor, Nar, and Crit. H., IV, 83. 
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Quant aux grandes chasses à Tours, elles 
ponvaiont tout aussi bien se faire au Cap- 
Breton qu'au Labrador, en 1497. 

11 faut donc conclure que Jean Cabot vint 
aborder à la côte nord du Cap-Breton, un peu 
vers l'ouest, à peu de distance de l'Ile St- 
Jean. 

Quant au nom de " Tien^a primùm vista ", 
ou " Prima Yista (1) " donné au lieu du dé- 
barquement, il est bien écrit sur la carte de 
Sebastien ; il faut admettre que c'est l'appel- 
lation donnée jmr les chroniqueurs pour pré- 



1 — ColL de Manuscrits^ Quibec, 1883, I, 8. 

" 1497. Expédition de Jean Cabot et de son 
fils Sébastien. 

Ayant obtenu une commission du Eoy 
Henri VIII (^ic), Cabot partit de Bristol au 
commencement du mois de may 1497, avec 
deux caravelles f restez par des négocians de 
Londres et de Bristol, et ayant à bord 300 
hômeô. 

" Le 24 juin, il découvrit la coste do l'Amé- 
rique et lui donna le nom de Prima Yista. 
C'était probablement Tlle de Terre-Neuve." 
D'après Pinkerton (^Voyages XII, 158), en 
1494, Jean Cabot donna au lieu du débarque- 
ment le nom de " Prima Vista " ou •* First 



seen ". 



Galvano (Winsor, Nar. and Crit. H,, III, 
p. 33) dit que Sébastien Cabot prit terre à 
45e do latitude, c'est-à-dire à Prima Vista. 
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ciser l'endroit vu et visité en premier lieu par 
le découvreur. Jean Cabot l'appela peut-être 
en anglais '* First seen ", expression que Se- 
bastien ou ses copistes traduisirent en espa- 
gnol en 1544, pui« en latin en 1549 (1). 

Cei)endant convenons avec R. Biddle que, 
dans les chroniques et les convei-sations attri- 
buées à Sx-'bastien, l'on se sert du mot Bacca- 
laos pour désigner d'une manière générale les 
terres récemment découvertes. Plus tard, ce 
mot sei'vit à désigner une île, Terreneuve. On 
voit cette île, dans la carte de Sébastien. Les 
Cabot ont ils eux-mêmes donné ce nom ?..- 
Les opinions sont partagées. Baccalaos est le 
nom anté-colombien de la morue, et en usage 
dans le sud de l'Europe (2). Brcvooil, dans 
son " Verrazzano le Navigateur " de même 
que Alex, de llumboldt, dit que ce mot est 
ibérien (3) D'après le Dr Kohi, il est peu pro- 
bable que les Cabot aient introduit ce nom 
dans le Xouveau-Monde. Encore moins est-il 
croyable qu'ils aient entendu ce mot chez les 
Sauvages ou l'aient reçu d'eux, quoi qu'en 
dise Pierre Martyr (4) Parkman semble ad- 

1 — R. Biddle, Memoir, p. 58. 

2 — J. Winsor, Xar. and Crlt. H., III, p. 12. 

3 — J.-C. Brevoort, Verazzano the Xaciga- 
tor, pp. 61, 137. 

4 — Pierre Martyr (De OrheXovo, Cologne, 
1574, Dec. III, liv. 6, 267) dit : " Is (Cabotus) 
ea littora i)ercurren3, qua? Bacallaos appel la- 
vit..." " Bacallaos ipse terras illas ap|)el]avit 
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mettre que le mot est basque et que si Cabot, 
à son second voyage, l'a trouvé chez les Sau- 
vages, on sera forcJ d'admettre que les Bas- 
ques sont ailes au golte vSt-Laurent avant lui, 
ce qui n'est pas encore suffisamment prou vv' (1) 

L)ans la Collection de Manuscrits (QuJb.'c, 
1883,1, 8), on lit ce qui suit: 

'* Extrait d'un vieux manuscrit do la Bi- 
bliothèque Eoyale, à Versailles (sans date). 

" Les Basques et les Bretons sont, depuis 
plusieurs siècles, les seuls qui se sojent em- 
ployez à la pesche des Baleines et des Moluës, 
ot il est fort remarquable que S. Cabot, des- 
couvrant la coste du Labrador, y trouva la 
nom de Bacallos, qui signifie des MolucSy en 
langue de Basque." 

P. Bergeron, dans son Traité de la NavAga- 
tion (2) dit, à propos de la ])oc'he de la morue, 
que *' le paiis môme en semble avoir pris le 
nom de Bacaleos ou Bacallos à cause que Jes 
Basques appellent ainsi ce poisson, et ceux du 
païs Apegé..,'" " On voit, dit-il, dans une lettre 
t^crite par Sébastien Cabot à Henri YJI. en 



co quod in earum pelago tantam repererit 
magnorum quorumdam ])iscium, tinnos îemu- 
lantium, sic vocatorum ab indigenis, multitu- 
dinem, ut etiam illi navigia interdum detar- 
darent." 

1 — F. Parkman, Pioneers of N,-France, pp. 
no, 171. 

2— La Haye, 1735, p. 54. 
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Tan 149Y, qu^il appelle ces terres du nom d'Ile 
de BacaleoSj comme un nom déjà assez connu. *^ 

Le Dr Kohi affirme que les Portugais don- 
nèrent les premiers ce nom qui, suivant lui, a 
une origine flamande ou allemande, Ydos Bo- 
calhas se trouvé sur la carte du pilote portu- 
gais Eeynel (1), en 1504 ou 1505. Ruysch 
(2), en 1508, met sur sa carte : " J. Bacca- 
laurus " ; puis, vers 1514, sur une carte por- 
tugaise publiée par Kunstmann (3), on ap- 
pelle Bacalnaos (4) la Nouvelle-Ecosse, Terre- 
neuve et le Labrador. 

Quoi que puisse dire le Dr Kohi, le récit de 
Pierre Martyr qui attribue à Cabot le nom 
Baccalaos, est conforme à la carte dressée par 
Sébastien en 1544, où Clément A dams, dans 
la légende, dit que les indigènes désignent par 
là un poisson qui se trouve en abondance près 
des côtes. 

De là je conclus que le Dr Kohi se trompe 
probablement en attribuant l'appellation 
" Baccalaos " aux Portugais. Voici pourquoi. 
Il paraît certain que les Cortereal, dans leur 
expMition do 1500 aux côtes du Labrador, se 
sont servi des cartes ou globes préparés par 
Jean Cabot à son voyage de 1497. Sur ces 

1 — J. Winsor, Narrative and Crit. fl., III, 
12. 

2— J. Winsor, Nar. and Crit. H., III, 9. 

3 — J. Winsor, Nar. and Crit. H., III, 10. 

4 — Le mot Bacalaos s'écrit encore de plu- 
sieui-s autres manières. 
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cartes ou globes, aujourd'hui perdus, les Cor- 
tereal, et après eux les g.'ographes portugais, 
ont pu voir le mot Bac calaos servant à dv-si- 
gner tantôt les tei*ros-neuves en général, tan- 
tôt une île en particulier. 

Dans ce cas, Pierre Martyr a raison : Cabot 
a rccllement donné le nom de Baccalaos ; — et 
Clément A dams n'a peut-être pas tort de dire 
dans sa k'gende que Jean Cabot l'entendit 
prononcer par les indigènes. 

Mais, dira-t on, Jean Cabot ne vit pas- 
d'êtres humains à son premier voyage ; ces 
terres étaient inhabitées ! — On le dit. — Mais, 
lorsque Cabot, au même voyage, prend des 
filets de fabrique sauvage (5), peut-on dire 
que les indigènes étaient bien loin ? que Jean 
Cabot ne put les faire venir à lui, et troquer 
pour des colifichets ces produits de leur indus- 
trie ?... — Admettons même que cela n'ait pas 
eu lieu au premier voyage de Cabot ; rien ne 
s'y oppose pendant le second, deux ans avant 
le voyage des Cor tereal. 

VII 

Enfin, résumons les faits et pouranivons- 
notre voyage. 

5 — Lettre de Ix)renzo Pasqualigo, 23 aoat, 
1497. Traduction de J. Winsor (^JVar. and 
Crit. Hist, III, p. 63) : " The Venitian... 
brought to the King certain snares set to 
catch game, and a needle for making nets... 
Saw no human beings." 
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Jean Cabot, le 24 juin 1497, touche la cote 
nord-ouest du Cap-Breton et lui donne le nom 
de Tierra primàm vista. De ce point, il se 
rend à l'Ile St-J«an, où il arrive le même jour, 
€0 die qui est sacer Divo Joanni Baptistœ. 

Que se passe-t-il ensuite ?... Un marchand 
de Londres, Paaqualigo, dont nous aurons à 
parler plus tard, est le seul qui nous laisse 
entrevoir la roule suivie par Jean Cabot, son 
compatriote. D'après lui, Cabot côtoya le 
rivage l'espace de 300 lieues (1). 

M. Brevoort croit et afirrae que notre navi- 
gateur fit le tour du golfe St-Laurent (2), 
ï)e son côte, Frederick Kidder, en 1878, (3) 
va jusqu'à tracer sur la carte l'itinéraire de 
Cabot dans le golfe St-Laurent. La preuve 
citée par ces auteurs est indiquée par Pasqua- 
ligo. Suivant ce dernier. Cabot ne trouve plus 
en ces endroits les mar/es semblables à celles 
qu'il a vues à Bristol, et il s'étonne de consta- 
ter entre la marée haute et la marée basse une 
différence de niveau petite auprès de ce qu'il 
a remarqué en Angleterre. (4) Un autre fait 



1 — Lettre de L. Pasqualigo. J. Winsor, 
Nar. and Crit. H., III, 53. 

2 — J.-C. Brevoort, Verazzano the Navi- 
gator. 

3 — F. Kidder, N. E. Hist, and qeneal Reg., 
XXXTI, 381. 

4 — Lettre de L. Pasqualigo, 23 août 1497. 
J. Winsor, War. and Crit. H.^ III, 55. 
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qui semble certain, c'est que Jean Cabot a dil 
80 mettre en quête du passage de Chine, après 
avoir quitté l'Ile St-Jean, puisque tel était le 
but de son voyage : et si, réellement, il a 
côtoyé l'espace de 300 lieues, il faut que ce 
soit au sud du golfe St-Laurent, ou bien au- 
tour du même golfe. Or nous avons la certi- 
tude que Jean Cabot ne côtoya pas les rivages 
des Etats-Unis à son premier voyage, quoique 
la carte produite par Zurla dise le contraire 
(1). M. Stevens (2), vers 1870, soutenait mê- 
me que Jean Cabot n'était jamais allé au sud 
du Si-Laurent. Il se trompe. Pendant le 
second voyage, nous verrons le découvreur se 
rendre jusqu'à la Floride. L'argument de 
Stevens n'est pas fort. On se contentait, selon 
lui, de reproduire, à la place des Etats-Unis, 
la carte de l'Asie faite par Marco-Polo ; et la 
preuve, c'est que Portolano, très honnête 
homme, dit Stevens, aima mieux laisser un 
blanc en cet endroit que de faire de la mau- 
vaise copie. D'où Stevens conclut que Porto- 
lano était sûr que Jean Cabot n'avait jamais 

visité ces côtes ! Pauvre argument, en 

vérité ! que vient faire ici l'honnêteté de Por- 
tolano ? Son ignorance n'y serait-elle pas 
pour quelque chose ? 

1 — J. Winsor, N'a?*, and Crit. H., HT, 55. 
Zurla's Di Marco Polo e degli viaggiatori 
Yeneziani, 1818. 
2 — Stevens' Hist, and Geog. Notes. 
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Il y a du reste moyen de j^rouvcr que Jean 
Cabot n'est pas allé au sud du golfe 8t-Lau- 
i-ent au cours de son premier voyage, par 
Texamin attentif de ses conversations avec 
l'abbo Kaimondo, envoyé du duc de Milan. 
]^ 'ayant trouvé de passage à V ouest dans le 
golf« S t -Laurent, le navigateur, revenu à 
Londres, raconte ses projets à liaimondo : il 
veut aller chercher lîle de " Cipango " au 
sud Tierra primùm vtsta. (1) — Or, si Cabot 
avait dijà lait 300 lieues de course le long des 
côtes des Etats-Unis, il aurait pu se convain- 
cre qu'il n'y avait pas de " Cipango " tout 
aussi bien qu'il le tit à son second voyage. 
Donc il n'avait pas fait ce trajet en 1497, et 
il voulait le faire en 1498. 

l)e plus, au retour de Jean Cabot, on ne 
parle pas de longues courses au sud, mais 
simplement de la découverte d' " une île " et 
d« ses environs, comme on le voit par cet 
extrait des dépenses privées du roi : '* lOth 
August, 1497. To hym that found the New 
Isle, 10 1. (2)" et par le texte du permis roya', 
en 1496. — Eemarquons encore que, du 24 juin 
au 10 août, Cabot n'avait pas le temps de lon- 
ger les côtes depuis l'Ile 8t Jean jusqu'à la 
Floride, pour de là se rendre en Angleterre. 
Jean Cabot n'est donc pas allé au sud en 

1 — Lettre de Eaimondo de Soncino, 18 déc. 
1497. J. Winsor, ]\ar. and Crit. H., III, 54. 

2— K. Biddle, " Memoirof Sébastian Cabot," 
p. 80. 
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partant dç l'Ile St-Jcan, maïs il s'est mis à 
chercher au fond du golie St-Laurent, lo 
passage de V Ouest. 

Or, c'est en faisant cette recherche qu'il a 
fait une course de 800 lieues avant de fran- 
chir le détroit de Belle-Isle, et qu'il a constaté 
que les martes n'étaient pas aussi cpnsid< râ- 
bles qu'à Bristol. Jusqu'où s'est-il rendu ?... 
C est là le problême ! 

Après s'être assuré que le passa,2:e en ques- 
tion n'est pa« dans le golte proprement dit, il 
a dû le chercher dans la vaste entrJe du fleu- 
ve St-Laurent, et il est naturel de penser que 
c'est en remontant le fleuve assez loin qu'il a 
fini par se convaincre de l'inutilité de ses re- 
cherches, vu le rapprochement des rives. 

Sur la carte de Sébastien Cabot, on trouve, 
dans le fleuve St-Laurent, un groupe d'îles 
appelles " Ys de St-Juan ", qu'il marque au 
5èe degré de latitude en deçà de Ongédo 
(Gasp«'). 

D'après la position de G^aspé et do la baie 
des Chaleurs, ce groupe d'îles correspond, à 
peu prcs, à l'endroit où nous plaçons le Bic 
ou Trois- Pistoles. Pour raser les côtes pen- 
dant 300 lieues, de l'Ile di^ Prince- Edouard 
jusqu'à Belle-Isle, Cabot a du remontoir le 
fleuve jusqu'aux environs de la rivière Sague- 
nay. 

En outre, après un sérieux examen de pres- 
que toutes les anciennes cartes qui décrivent 
le St-Laurent, on constate que Babot est le 
seul cartographe qui marque des Ys St-Juan 
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à l'endroit sundit. Du reste, lorsqu'il traçait 
8a carte, Sebastien Cabot connaissait bien lo 
fleuve, car on y voit l'Ile d'OrlJans, Estadd" 
conés (Stadaconé), la rivière de Fouez (Trois- 
Eivières), etc., puis sur la côte nord, un peu 
au sud des Ys Sf-Juan, on lit jRio de S. quenam 
l>our la rivière Saguenay. 

Dans les cartes qui accompagnent les autres 
relations de voyages sur lo 8t-Laurent, je n'ai 
jamais vu d'îles St Juan placées à cet en- 
droit. 11 y a donc une forte présomption que 
Jean Cabot a remont j le St-Laurcnt jusqu'au 
Bic ou aux environs, et donuj son nom aux 
îles de la côte sud, terme de sa course. 

VIII 

Cabot, ne voyant dans ces parages aucun 
être vivant, selon la chronique, vira de bord, 
en route pour l'Europe. 

Il longea la rive septentrionale du fleuve et 
passa par le détroit de Belle-Isle. Sur cette 
partie du voyage de Cabot il y a bien peu do 
détails. Toutefois, il est permis de conjecturer 
que le découvreur s'arrêta au Labrador, dont 
la découverte lui est attribué dans des docu- 
ments très anciens. Robert Thorne (I), citoyen 
de Bnstol, domicilié en Kspagne, dit, en 1527, 
que son père avait été l'un des découvreurs 
des Terreneuves, nom sous lequel il dcsigno 



1 — Biddle. Memoir, p. 67. 
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les possessions britanniques, et il ajoute : " La 
terre que nous avons trouvée est appel(^e ici 
en Espagne, terre de Labrador (1). Sur la 
carte qu'il publie la même année, on voit ces 
mots : Nova terra Lahoratorum dicta, et sur 
te, délinéation des côtes : Terra hœc ab Anglis 
primum fuit iiiventa (2). Cependant le nom 
Labrador n'est pas imposé par Cabot ; d'une 
manière générale, il donna celui de Baccalaos 
à toutes ses découvertes, comme le dit Pierre 
Martyr. Les Portugais, peut-être les Corte- 
real, imposèrent des noms à ces différentes ré- 
gions. 

Le mot Labrador est une abréviation de 
Laborator. Terra laboratoris, dit Laurent 
Frisius en 1525 ; Terra laboratorum dicta^ 
lisons nous sur la carte de Thome en 1527. 
On a voulu donner à ce mot le sens de labour . 
— " Terre de Labour ", — mais ce n'est pas là 
une traduction satisfaisante. On sait que 
Cortereal, en l'an 1500, fit sur ces parages 57 
prisonniers qui furent vendus en Espagne 
comme esclaves pour la culture de la terre, 
laboratores terrœ. De là est venu le nom Terra 



1 — Eobert Thorne, dans Hakluyt, Voya- 
ges..,, I, p. 239. — (xomara, (art. " Terre de 
Labeur ", L. II, c. 38) dit que les Anglais y 
sont allés avec Sébastien Gavoto (Cabot). 

2 — Carte reproduite par J. Winsor, JVar. 
and Crit. H., III, 17. 
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lahoratorum^ qui a prévalu sur celui de Bac- 
calaos donne par les Cabot, et sur celui de 
Cortereal donné par les Portugais. On ne 
])arlait de ces régions que comme de " la côte 
des Esclaves " d'Amérique (1). Cependant 
M. Ilarrisse cite le Wolfenbuttel manusa'ipt, 
qui porte cette légende : " This land was dis- 
covered by the English from Bristol and 
named Labrador, because the one who saw it 
tirst was a laborer from the Azores." En 
1542, Rotz écrivait sur sa carte : " The land 
of Labrador (2). 

IX 

Cabot ne dut pas s'attarder avant d'entrer 
dans le détroit de Eello-Ile. Toutefois, comme 
il passait entre le Labrador et Ter reneuve, il 
est difficile de supposer qu'il n'a pas eu con- 
naissance de cette grande île. Certains docu- 
ments disent que, depuis le trajet de l'Ile St- 
Jean à l'océan, le découvreur vit à tribord, i-e. 
à la droite du navire, deux grandes îles (3). 

l_Biddle. Memoir, 246. 

2_J. Winsor, Nar. and Crit, H., lY, 83. 

3 — Lettre de Eaimondo de Soncino, 24 août 
1497. J. Winsor, Nar. and Crit. H., III, 53. 

Lettre du même, 18 déc. 1497, où il est dit 
que Jean Cabot donna deux îles à ses compa- 
gnons de voyage. 

J. Winsor, Nar, and Crit., H., III p. 2 : 
*' On Lis return, he saw two islands on the 
Btarboard." 
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Ne sei*aieiit-oe pas l'îk d'Anticosti et celle de 
Terreneuve ? — John Huyscli, géographe alle- 
mand, qui, au dire de Kunstmann et de Mar- 
<y\\H Beneventanus, avait ùÂi quelques expédi- 
tions avec les Anglais vei*s l'Ouest, et qui 
pourrait bien être ce " Burgundian " remar- 
•qué par l'abbj liaimondo, John Jluysch mar- 
•qu-e, sur la carte qu'il fit publier à Eome par 
Eeneventanus (édition de Ptoli'mte <?n 1508), 
«ne île Bacralauras. Cette île est en facHj 
d'une péninsule bornée au noixl jMir le golfe 
de Groenkmd (,smMS (jruenUtntim)^ et au sud, 
par la mer des Barbades : elle porte le nom de 
Terra nova. Il y a un cap ai)i>elé Caho de 
Portngesi, là où l'on voit nujouid'hui le Cap 
Eaze. Au nord de la péninsule, on distingue 
un grand fleuve courant Nord- Est Sud-Ouest. 
— Euysch a-t-il voulu placer à cet endroit les 
découvertes des Anglais ? C'est bien possible. 
Ensuite, il n'y a i;)lus qu'une cote imaginaire, 
sans aucun nom pro])re. A l'est, on distinguo 
les Antilles et les Açores ; au sud, le golfe du 
Mexique a.vec l'Ile d'IIispaniola. Entin il y a 
un semblant d'Amérique du Sud, avec une lé- 
gende oïl l'auteur dit que l'Ile de Ctpango est 
à l'ouest. Le moine Beneventanus, éditeur de 
cette caii:e,assuie connaître les découvertes 
des Anglais, — afque Brltaunorum quos An- 
glos nunc dichnus, — ^pav l'intermédiaire de 
Ruysch (1). 



1 — J. Winsor, Nar. and Cri t. 7/., 111, 9. 
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A quelques 20 degrés au dessus de la pénin- 
sule se lit l'inscription suivante : Hic compas- 
sus navium non tenet^ nec naves quœ ferrum 
tenent revertere valent. — " Ici, le compas des 
navires perd sa propiioté, et aucun navire qui 
a du fer à bord n'en peut sortir." Il s'agit 
de la variation de l'aiguille magnétique re- 
marquée par Cabot. Cette inscription est pla- 
cée dans .un golfe en face duquel se trouve 
l'Islande. 

Juan De la Cosa (1), géographe espagnol, 
s'est aussi occupé des découvertes anglaises, 
et les a marquées dans sa caile de 1500, sur 
la j)artie septentrionale de la côle Est de l'A- 
mérique. On y voit une longue légende cou- 
rant le long de la cote : Mar descubierta par 
Inaleses. Sur la pointe est on lit ces mots : 
Cavo de Ynglaterra, Stevens (2) a voulu y 
voir une indication du golfe St-Laurent, ce 
qui ne semble pas très vraisemblable. Il n'y a 
rien qui représente l'île de Terreneuve d'une 
manière satisfaisante. Les cartes de Eeynel 
(3) (1505), et de Kunstmann (4) (1520), 
font mention du détroit de Belle-I ^le et du 
passage entre le Cap-Breton et Terreneuve. 



l_j. Winsor, ibid, III, 8. 

2 — ^Winsor, iVcir. and Crit, Hïst,, III, 9. 

3 — J. Winsor, Nar, and Crit. Iiist., IV, 
p. 13. 

4 — J. Winsor, Ibid. 
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Sur la carte de Sébastien Cabot, on voit 
très bien, à peu de distance do Ongédo (Gasp j), 
une grande île sans nom, qui occupe l'endroit 
où se trouve l'île d'Anticosti. Plus loin, vers 
Vest, se voient plusieurs îles dont l'une porte 
la désignation F. de Bacalos. Cette île et 
plusieurs autres, situées au nord et à l'ouest, 
correspondent parfaitement à la grande île de 
Terroneuve. Sjbastien Cabot connaissait pour- 
tant alors les découvertes récentes de Jacques 
Cartier, même celles de Yerazzani ; mais il 
n'a voulu tracer sur sa carte que ce qu'il 
avait vu, ou cru voir, en la compagnie de son 
père. D'ailleurs, Ramusio n'avait pas encore 
publie les relations des voyages de Jacques 
Cartier, qui lui auraient fait voir une seule île 
là où il en met plusieurs. 

Notons, en passant, que dans les écrits offi- 
ciels, le mot Tsle est toujours uni à celui de la 
terre ferme. Gomara assure que, dans son 
second voyage. Cabot s'arrêta à " l'île Bacca- 
laos (1)". Hakluyt reproduit une carte signje 
F. G., où l'on voit, sur la délinoation du La- 
brador,: Baccalaos ah Anglis, 1496 (2) ; et 
Pierre Martyr déclare que Bacchalaos a été 
découvert vingt-six ans auparavant par 
Cabot, Bacchalaos anno ahhinc vigesimo sexto 
ex Augliâ per Cabotum repertos (3). 

1— R Hakluyt, Nav., Voy., ITT, p. 39. 
2 — J. Winsor, Nar. and Crit. jêT., ITT, 41^ 
3— i>e Orbe Novo, D. VIT, C. TT, 47 L 
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Il est donc difficile de supposer que Jeam 
Cabot n'a pas en connaissance de l'Ue der 
Terreneuve. Si nous avions le " rapport 
et les cartes qu'il présenta lors de son retour^ 
nous trouverions probablement des choses- 
très intéressantes. 

Ce qui ejst certain, c'est que du 24 juin au 
1er août, Cabot n'eut pas de temps à perdre- 
en longues obîservations. Il lui fallut s'en re- 
tourner, à son grand chagrin, sans avoir trou- 
vé le passage de l'Ouest dans le golfe. 

A son ariivée, Jean Cabot annonça à l'abbé- 
Eaimondo qu'il avait dessein de faire un> 
second voyage, plus au sud, toujours à la re- 
cherche du Zipangu (1). Il était anxieux de^ 
faire connaîire sa découverte pour ariiver à 
de plus grandes choses. Ce dtsir, biennaturely. 
avait probablement hâté son retour tout au- 
tant pour le moins que la raison alléguée du:^ 
défaut de vivres, car l'immense quantité de- 
poissons dont il parle aurait pu dissiper toute 
crainte. 



Comme nous l'avons vu, Jean Cabot, aiti 
retour de son premier voyage, rentra au port 
de Bristol au commencement d'août 1407^ 
probablement le 6. 



1 — Lettre de Eaimondo do Sonoino, 18 dcC- 
1497.. J. Winsor, JSar. and Cvit.H.^ TII, 55^ 
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Son premier soin fut de dresser une carte 
et un globe (1) où l'on put voir ses découver- 
tes. L'altaire tit grande sensation. — Jean 
Cabot était à Londres quatre jours plus tard. 
car Henri VU, le 10 août 1497 (2), accordaj 
sur sa caisse privée, 10 louis de récompense à 
celui qui avait découvert Vile noucelle^ et une 
pension annuelle de 20 louis, à partir du 25 
mars 1497 jusqu'à révocation, et aux frais 
des douanes de BnstoL L'ordre émané pour 
Ja pension du roi est du 13 décembre 1497, et 
les sceaux y furent apposés le 28 janvier 
1498 (8). 

'• Mémorandum quod 28a die januaiii anno 
eubscnpto istffi littene liberatcc fuerunt Do- 
mino (^ancellario Anglia) apud Westnionas- 
terium exequendK3 : — 

" Henri, par la grâce de Dieu, roi d'Angle- 
terre et de France, et Seigneur d'Irlande, au 
très révérend Père en Dieu, Jean, Cardinal 
Archevêque de ('antorb^ry, Pi-imat de toute 
l'Angleterre, et Lt'gat du 8iùge apostolique, 
notre Chancelier, salut : 

" Nous vous laissons savoir que, pour cer- 
taines considérations qui Nous intéressent 



1 — Lettre de De Ayala, amb. d'Espagne, 
24 juillet 1498, J, Winsor, JSar. and Or it.^ IL, 
III, 57, 

2— IMddle, Ilcmoir..., 80, J, AVinsor, Kar. 
<vnd CrlL //,, III, p, 53. 

3— J, Winsor. Nar, mid Crit, IL, II I, 5(>, • 
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spécialement, !N"ou8 avons donné et accordd à 
Xotre Bien -Aimé Jean Cabot, de Venise^ une 
rente annuelle de 20 louis sterling, payable 
annuellement, en portions égales, aux fêtes de- 
St-Michel et de Pâques, depuis la dernière 
fête de l'Annonciation de Xotre-Dame,durant 
Notre bon plaisir, sur les douanes et revenus- 
perçus dans Notre port de Bristol par les em- 
ployés de Nos douanes. C'est pourquoi Noua 
voulons et vous enjoignons de donner à celles- 
ci. Nos lettres patentes, forme bonne et eiteo- 
tive par l'apposition de Notre grand sceau. 

'' I)onne sous Notre seing privé, en Notre 
palais de Westminster, le treizième jour de 
décembre de la treizième ann^e de Notre 
règne." 

Le roi était enchanté de Theureuse issue de 
l'expédition : " by considérations us specially 
moving ", dit-il à l'adresse de son bien-aimi 
(AVell-beloved) John Calbot, en lui accordant 
cette pension de 20 louis. C'était une bien 
humble subvention, comparée à ce qui se fait 
de nos jours, mais suffisante, si nous nous re- 
portons aux temps de Cabot ; car 20 louis, 
valaient alors 200 louis de notre époque. (1) 
— Henri, comme témoignage de gratitude, 
donna encore un habit de soie (2) et peut- 



1 — J. Winsor, Nar. and Crit. IL, III, 56. 
2 — J. Winsor, Nar. and Crit. IL, ibid. II ï^ 
p. 2. 
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être le titre de grand amiral : du moins Cabot 
est-il quelquefois appelé de la sorte. 

Henri VII ne semble pas avoir fait davan- 
tage. 

Mais les contemporains de Jean Cabot no 
restèrent pas indiîtérents en face du résultat 
obtenu. C'est là que nous irons chercher les 
dernières preuves de nos avanc -s, relativement 
au voyage de découverte, en 14 )7. 

" Cette annJe. 1497, disent les Manuscrita 
de Bristol (1). le jour de la St-Jean 13te., la 
terre &' Amérique a cté découverte par des 
marchands de Bristol, surun navire de Bristol 
appeh' le " Matthew ", qui partit do Bristol 
le 2 mai et y rentra le 6 août suivant." C'est 
le seul document qui donne les dates 2 mai et 
6 août ; mais comme les Manuscrits de Bristol 
prêtent y>lus ou moins matière à suspicion, n'y 
attachons pas trop d'im])ortance. Cette cita- 
tion donne aussi le nom à' Amérique. Améric 
Yespuce vivait à cette époque, mais il ne tit 
ses voyages que plus tard, lorsque Colomb eut 
lifi-même touché à l'Amérique du Sud, le 80 
mai 1498. Le nom '' Amérique " ne futdonni 
qu'en 1507, par " Martin Ilylacomylus " im- 
primeur à St-J)ié en Lorraine. Il faut conclu- 
re de là que les Manuscrits de Bristol n'ont 
été écrits ou corriges qu'apr js cette date. 

Heureusement les '• Eegistres de Yeniso 
donnent une lettre de Lorenzo Pasqualigo (2)y 

1 — J. Winsor, Nar, and Crit. fl., III, 53. 
2— J. Winsor, Ibid., III, 53. 
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et dont j'ai déjà fait mention. Ce marchand 
de Londres éciivit à ses frères à Venise, une 
kttre en date du 23 août 1407, dont M. Jus- 
tin Winsor cite en résumé. *• Le Vénitien, 
notre compatriote, qui partit avec un naviro 
de Bristol, est revenu, et il dit qu'à 700 lieues 
d'ici il a découvert u«e terre dans le territoire 
du grand Cham. Il a suivi la côte l'espace de 
800 Lieues et touché terre. Il n'a vu aucun 
être humain, mais il a apporté au roi certains 
J?/e^^ destinas à la prise du gibier et une ai- 
guille pour faire les rets. Il a été trois mois à 
son voyage. Le roi a promis qu'au pnntemps 
notre compatiiote aura 10 vaisseaux. Le roi 
lui a aussi donné de l'argent pour son entre- 
tien jusque là, et il est maintenant à Bristol 
avec sa femme, qui est aussi une vénitienne, 
et ses fils. Son nom est Zuan Calx>t, et il a le 
titre de Grand Amiral (he is styled the Great 
Admirai). On lui fait grand honneur. Le 
découvreur a ])lantésur sa terre nouvellement 
découverte (on his neic-found land) une grande 
croix, avec le drapeau d'Angleterre et celui 
de St-Marc, paice qu'il est Vénitien. — Lon- 
dres, 23 août 1497." 

Tel est le langage d'un homme d'affaires, 
parlant d'un com};atriote qu'il connaît assez 
intimement pour savoir même des détails de 
sa iamille et de sa fortune. Il devait être aussi 
bien renseigné sur les autres circonstances et 
incidents qu'il rapporte au sujet du voyage, 
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et qu'il t.cn»it probable iiKîiit do la bouche d^ 
Jean Cabot lui-mêmo. A l'ét ranimer, les coni- 
patriotes »e groupent, pour l'aire revivre les- 
«ouvenirrt de la patrie absente. 

Il y a des documents d'uiie portée plus 
grande ; les rapports des pléni|>otentiaires 
éLi'angers alors présents à Londres. 

Le 24 aoilt 1497, l'abbé liai niondo de Sonci- 
no, envoyé du Due de Milan auprès de Henri 
VII, écrivait le passage suivant dans une lon- 
gue dJpéche à son gouverneniont ; elle a été 
tirée des " llegistres vénitiens ", et imprimée 
pour la première fois par V American Antiqaa- 
riaii Society, en octobre 180*(> (1). 

•* De plus, dit Eain>ondo, d y a quelques- 
mois, Sa Majesté a envoyé un Vénitien qui est 
un très bon marin et qui posst de une grande 
expérience pour la découverte des îles nou- 
velles ; il est revcHU sain et sauf après avoir 
trouvé deux îles nouvelles trt s grandes et très 
fertiles, ayant aussi découvert les Scpt-Cités, 
à 400 lieues à l'ouest de l'Angleterre. Le 
printemps ])rochain. Sa Majesté se propose de 
l'envoyer avec 15 ou 20 vaisseaux." 

Que veut dire cette découverte des Sc.pt- 
Cités f — En 1569, Gérard Mereat or ])la(;ail au 
sud-est des Bermudes des îles auxijuelles il 
donne le nom de Sept- Cités. — Kilos n'ont ja- 
mais existé que dans l'imagination des gv'o- 
grapbes. Le nom vient d'un voyage attribué 

1 — J. Winsor, Xar. and Crit, i/., TU, 54. 
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à sept éveques espagnols, fuyant la tyrannie 
des Sarrasins au huitième siècle. — Ce nom est 
aujourd'hui donné à une partie volcanique de 
l'Ile St Michel des Açores. 

Au mois de dccembre de la même année, 
1497, Eaimondo l'ciivit, de Londres, une 
autre lettre où il fait mention plus sérieuse 
des découvertes de Jean Cabot et du projet 
nourri par le roi de les continuer au printemps 
suivant. Les Archives de Milan (1) ont con- 
servé ce document, qui ref.ète la !?implicité de 
l'époque ainsi que les illusions, conséquences 
de cette expédition. Pour l'intelligence de 
cette lettre, il faut remarquer que Eaimondo, 
en disant que le navire cingla vers VEst^ en- 
tend déterminer le but du voyage, c'est-à-dire 
le Levant, où le navire devait arriver par la 
voie de l'ouest ; ou bien il faut dire qu'il s'est 
trompé. On ne sait par non j)lus ce qu'il 
entend par Tanaïs. 

Autrefois, à l'embouchure du Don, était la 
ville de Tanaïs, célèbre dans l'histoire de 
Gènes ; peut-être Eaimondo veut-il dire que 
Cabot est allé bien au delà de cette ville par 
la voie de l'ouest. Il termine sans parler do 
l'endroit où s'erfectua le débarquement. 

Voici la lettre de Eaimondo au duc de 
Miliin : 



1 — J. Winsor, Na?\ and Crit. IT., III, 54. 



JEAN CABOT 17 



" Mon très illustre et 

très excellent Seigneur. 

" Il ne (Lplaira peut-Ctre pus X Votre Ex- 
cellence, au milieu de ^es nombreuses occupa- 
tions, d'ai)i)rendre comment Sa Majesté ici a 
gagnJ une i)arlie de l'Asie sans un coup 
d'épi e. Jl y a en ce royaume un certain Vé- 
nitien dont le nom est xMaître Jean Cabot, 
homme d'un esprit tin et de grande expéri- 
ence dans la navigation. Cet homme, voyant 
que les très illustres rois de Portugal et d'Es- 
pagne ont pris possession d'iles inconnues, 
s'est déterminé à faire semblable acquisition 
yjour Sa Majesté susdite. Après avoir obtenu 
les concessions royales requises pour lui don- 
ner l'usufruit de tout ce qu'il pourrait dé- 
couvrir, pouvu que la propriété de ces d.' cou- 
vert es soit réservée à la couronne, il s'est 
00 n tic à la fortune sur un petit navire portant 
18 hommes d'équipage. 

'* 11 partit du port de Biistol, à l'ouest de 
ce royaume, passa les limites occidentales de 
rilibernie, et dingea sa course vers le nord ; 
mais aju'ès quelques jours, il laissa l'étoile du 
JS^ord à sa droite pour se diriger vers le 
Jjevant. Après avoir erré assez longtemps, 
il rencontra entin la terre ferme où il planta 
la bannière royale et en prit possession au 
nom du roi. il revint avec quelques objets 
pris sur ces côtes. 

*' Le dit Maître Jean, étranger et pauvre, 
ne serait pas cru si ses compagnons, qui sont 
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presque tous Anglais et de Bnstol, n'avaient 
^ertiiié que ses rapports sont vrais. Ce Maître 
Jean a fait la description du monde sur une 
carte et sur un globe solide, et il y montre 
l'endroit où il a pris terre. Et il dit qu'en 
allant vers VEst (le Levant) il est allô bien 
au delà du pays do Tanais, Cette eontrJe, 
disent les marins, est très bonne et très tempé- 
rée, et ils croient que le bois de Brazil etl'ar- 
bre à soie y croissent, 

" Tous affirment que cette mer est remplie 
de poissons, que l'on prend non seulement 
avec des rets mais aussi avec des paniers^ 
pourvu qu'on y attache une pierre pour les 
faire enl'oncer dans Toau. C'est le r'cit que 
J'ai entendu de la bouche de Maîtr« Jean ; et 
les susdits Anglais, ses camarades, disent 
qu'ils apporteront tant de poissons que ce 
royaume n'aura plus besoin à l'avenir de l'Is- 
lande d'où il vient une très grande quantité 
de poisson appelé morue (stockfish). 

" Maître Jean a formé dans sa tête un plan 
encore plus vaste ; car il espère aller plus loin 
vers le Levant^ à partir du jmnt déjà occupé, 
en rasant constamment le rivage, jusqu'à ce 
qu'il soit au delà d'une ile, à laquelle il a don- 
né le nom de " Cipango ", et située dans la 
région équinoxialo, où il pense que toutes les 
épices du monde originent, ainsi que toutes 
les pierres précieuses. Il affirme encore avoir 
été autrefois à La Mecque, où les épices sont 
apportées de lomtains pays par les caravanes, 
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et qu'à sa demande "Oit les dites épi ces crois- 
sent-elles ? " ceux qui les avaient apportées 
lui dirent qu'ils n'en savaient rien, — que d'au- 
tres caravanes avec ces marchandises viennent 
de loin jusque chez eux, et que ces dernières 
les reçoivent d'autres caravanes venant de ré- 
gions éloignées. Et il argumente ainsi : que 
si les Orientaux ont affirmé aux habitants du 
Sud que ces épices viennent ainsi de main en 
main de pays lointains, il peut se faire que les 
caravanes, au point de départ, les prennent au 
Septentrion vers l'Ouest, en supposant la ro- 
tondité de la terre. Et il a affirmi cela do 
telle façon que, n'ayant rien à y gagner ou à 
y perdre, je le crois aussi. Il y a plus encore : 
ici le roi, qui est sage et peu prodigue, met en 
lui quelque coniiance ; et comme ^Iaître Jean 
me le dit, depuis son retour, le roi lui a rendu 
la rie facile. Et l'on dit aussi qu'au printemps, 
Sa Majesté susdite équipera quelques vais- 
seaux et lui donnera en outre tous les crimi- 
nels, et ils iront en cette contrJe pour y fon- 
der une colonie au moyen de quoi on espjre 
établir à Londres un entrepôt d 'épices plus 
considérable que celui d'Alexandrie. 

" Les chefs de l'entreprise sont citoyens de 
Bristol et grands navigateurs. Maintenant 
qu'ils savents où aller, disent-ils, ce n'est pas 
un voyage de plus de quinze jours, d'autant 
plus qu'au delà de l'Irlande ils n'ont jamais 
essuyé de tempêtes. 

" J'ai aussi conversé avec un Bourguignon, 
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camarade de Maître Jean, qui confirme tous 
les faits et dosire y retourner parce que VA- 
mirai (c'est le tit^-e q|p^ Maître Jean s'attribue 
déjà) lui a donuo une île ; il en a aussi donné 
une autre à son barbier de Castiglione-de- 
Gênes.et tous les deux se considèrent déjà com- 
me des comtes. Quant à mon seigneur Amiral 
il ne s'estime rien moins qu'un Prince. 

"Je pense qu'avec cette expédition il par- 
tira aussi bon nombre de pauvres moines ita- 
liens : tous ont la promesse d'y avoir des évê- 
chés. Et, comme je suis devenu l'ami de l'A- 
miral, si je voulais aller en ce pays, j'y aurais 
un archevêché. Mais j'ai cru que les bénéfices 
que Votre Excellence me tient en r-, serve, 
sont chose plus sûre. 

" C'est pourquoi, dans le cas où ces bc-né- 
fiees deviendraient vacants en mon absence, 
je demande que vous m'en fassiez donner pos- 
session, prenant les mesures voulues principa- 
lement là où c'est nécessaire, afin qu'il no me 
soient pas enlevés par d'autres, qui, à cause 
de leur présence, peuvent être plus diligents 
que moi ; car, dans ce pays, j'en suis r». duit à 
la nécessité de manger de 10 ou 12 plats à 
chaque repas et à rester à table trois heures 
durant, deux fois par jour, pour l'amour de 
Votre Excellence, à qui je me recommande 
humblement. 

" De Votre Excellence, 

le très humble serviteur. 

« Londres, 18 déc, 1497." 

" Eaimundus." 
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^upprimœîs les «rreure gc^ographiques dues 
^ l'ignorance de cette époque, et il n'en restera 
pas moins prouvé que -Jean Cabot est le héros 
de rexpt4iti<Hi de 1497. De Sébastien, pas un 
mot ; et cependant Pasq^ialigo et Eaimondo 
<îonnaigsaient les membres de Texpodition, et 
>avaient conversé avec eux : si le rôle principal 
eût été la part du fils, ils l'auraient dit, et Jean 
•-n'aurait pas osé s'intituler " le grand amiral." 
Il me semble donc évident q^ie la découverte de 
l'Amérique du i^ord est le résultat de l'expé- 
dition de 149*7. 

Voilà pour le premier voyage de Jean 
Cabot. 



XI 



Nous savons déjà quels étaient les projets de 
Jean Cabot pour l'amiée 1498. Les citoyens 
de Bristol, approuvés par Henri VII, ne vou- 
laient rien moins tjue l'établissement d'une 
eolonie anglaise pour enlever à Alexandrie le 
monopole des éjpices. Mais il fallait trouver ce 
pays fortuné : Cat)ot avait son plan tracé à 
l'avance. 

En partant des Terres-neuves dans la direc- 
tion du sud, il devait trouver sur son chemin 
Tîle de Zipangu et, au delà, la Terre promise l 

L'autorisation destinée à faciliter les prépa- 
ratifs de cette seconde expédition, fut accor- 
dée à Jean Cahot seul, en date du 3 février 
149Y-8, sans prgudice pour les privilèges ac- 
cordés l'année précédente. En voici la teneur. 
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" Mémorandum qiiod, tertio die februarii 
anno regr>i régis llenrici Septimi XllI, ista 
Billa delibata fuit Domino Cancellario Angliao 
apud WestmonîiHterium exequenda. 
" To the Kinge, 

" Pieuse it your Ilighnes» of your most 
noble and habuixlaunt grâce to graunte to 
John Kabotto, Veneeian, your graciou» Let- 
tres Patents in due fourme to be made ae- 
eordyng to the ténor hereafter ensuying, and 
hé shall continually praye to Grod for the 
preservacion of your moste Noble and iioiall 
astate longe to endure." 

" Eex. 

'^ A toutes personnes qui les présentes ver- 
ront, salut ! Sachez que, par faveur spéciale, 
et pour diverses raisons de Nous connues, 
Nous avons donnd et accordé, et par ces pré- 
sentes donnons et accordons i Notre bien-aim»S 
Jean Kabotto, Vénitien, autorité suffisante et 
pouvoir de prendre, lui-même ou son repré- 
sentant ou ses représentants dûment qualidos, 
et selon son bon plaisir six vaisseaux anglais 
en quelque port ou ports ou autre place dans 
Notre Koyaume d'Angleterre ou terre sou- 
mise à Notre obJdience, pourvu que ces vais- 
seaux ne soient que d'un tonnage de 200 ton- 
neaux ou au-dessous, avec les appareils requis 
et nécessaires pour la sécurité des dits vais- 
seaux ; de les convoyer et diriger à la terre Qi 
aux Iles dernièrement découvertes par le dit 
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Jeaa en Notre nom et par îfotre commande- 
înent ; payant pour eux et pour chacun d'eux 
<;omme nous paierions en et ^our Notice pro- 
pro besoin, et non autrement. Le dit Jean, 
par lui-n>êine, par son ou ses représentants 
■qualifiés, peut preîîdre et rece voir dans les dit^ 
vaisseaux -et dans ^jha-cun d'eux, tels maîtres, 
3narini€i*s, compagnons et autres sujets qui, 
«do leur plein gré, voudraient aller -et passer 
^vec lui sur les mêmes vaisseaux ^ux dites 
terres et îles, sans qu'il soit permis de faire 
;aucuo empêchement, ohstack ou trouble par 
Nos officiers ou ministres ou autres sujets 
quel» qu'ils soient, eiivers le dit Jean, son re- 
présentant ou ses représentants, ou tous autres 
dits sujets ou aucun d'entre eux, passant avec 
le dit Jean sur les <lit« vaisseaux aux dites 
terres ou îles. Nous donnons ordre à tous et 
à ehacun de Nos o^ciers, ministres ou sujets 
voyant ou entendant lire Nos présentes let- 
tret, sans autre eommandement de Notre part, 
pour eux ou chacun d'eux, de faire en sorte 
d'aider et secounr le dit Jean, son ou ses re- 
présentants et tous Nos autres sujets ainsi 
voyageant avec lui selon la teneur de Nos 
lettres patentes. Et cela nonobstant tout 
«tatut, acte ou ordonnance, passée ou future, 
venant de quelque manière en opposition aux 
présentes." 

L'original est en langue anglaise ; Eichard 
Biddle l'a trouvé au bureau des Rej^istres 
(Rolls chapel), en Angleterre. J'ai tenu à 
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donner cett^ traduction tout à fait littérale 
de l'autorisation du 3 février 1498, pour que 
le lecteur puisse juger par lui-même du peu 
d'attention de certains écrivains, mêtiae an- 
glais. Les découvertes de l'année précédente 
y sont rapportées si clairement qu'il est im- 
possible de supposer une simple mission de 
chercher les terres et les îles encore inconnues. 
Le plan d'une colonie s'y trouve même ébau- 
ché. Pourtant, jusqu'à ces dernières années^ 
les écrivains anglais ont considéré cette lettre 
comme étant V autorisation accordée pour 
faire le premier voyage de découverte. Bien 
plus, les autres écrivains se sont autorisés du 
même document pour nier aux Anglais la 
priorité de découverte et de prise de posses- 
sion, (1) vu que cette dernière expédition 
n'eut pas le succès attendu. 

Mais on peut se demander pourquoi Jean 
Cabot se trouve seul mentionné dans la pré- 
sente lettre, lorsque ses trois fils étaient nom- 
més dans celle de 1496. D'après Biddle (2), 
les raisons de ce changement sont que les fils 
aimèrent mieux donner à leurs efforts une di- 
rection autre que l'entreprise do leur père, et 
que le chef de la famille crut sage de retenir, 
soumis à son pouvoir discrétionnaire, le place- 
ment projeté de son capital restant. On dit, 



1 — R. Biddle, Memoir, p. 77. 
2 — R. Biddle, Memoir, p. 50. 
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d'après CampbeU (1), que Tun des fils alla s'é- 
tablir à Venise et l'autre à Gênes. Quant à 
Sebastien, tous le font rester pour accompa- 
gner l'expédition. 

Peut-être le roi eut-il regret d'avoir conféré 
dos pouvoirs aussi étendus à des jeunes gens 
qui n'avaient aucun établissement en Angle- 
terre et qui, pi'obablement, ne s'y fixeraient 
Jamais d'une manière permanente. De là,révo- 
quant ses premières lottres,dit E. Bîddle,Henri 
trouva plus profitable de n'intéresser que Jêa» 
dans les découvertes qui restaient encore à 
fsire. 

Cette explication de Biddle ne semble pas 
mauvaise, à première vue. Mais elle n'est pas 
«outenable aujourd'hui. En etfet, la lettre ac- 
cordée à Jean Cabot, en date du 3 février 
1498, ne contient qu'un permis de prendre six 
vaisseaux et d'enrôler des volontaires. On n'y 
trouve aucune révocation des privilèges ac- 
cordés par les lettres patentes du 5 mars 14:96, 
mais plutôt des ordres formels donnés à tous 
tes sujets anglais pour faciliter l'exécution des 
(^ns de Jean Cabot. 

I^s premiers parlent des héritiers ou ayants 
cause 4 celle de 1498 ne cite que Jean Cabot, 
«on ou ses repésentants bien et dûment auto- 
risés pour faire les préparatifs du voyage. Re- 
marquons encore que les lettres de 1495-S 



1 — CarapbelFs Lives qf tke Admirid^ I, 
310, 
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sont (Mérites eii latin, et que cello de- 1498 est 
en anglais ; oi* \% latin était la langue em- 
ployée dans les proclamations solennelles, 

JDe son côté, E. Hakluyt (1) dit ce qui suit,, 
relativement à cette autorisation : 

" Bilia signata anno 13 Henriei YII./^Eeic 
tertio die Februarij, anno 13, licentiam de- 
dit Joanni Cabot o, quod ipse eapere possit 
sex naves Anglieanas, inaliquo portu, sive por- 
tibus regni Angliae. ita quod sint de porta- 
gio 200 doliorum, vel subtiis, eum apparatu> 
requisito, & quod recipere possit in dictas- 
naves omnes talcs magistros, roiiiinarios, & 
subditos régis, qui eum eo exire volfierint^ 
&c." C'est-à-dire : '' (2) Eils signés l'an 13 
du règne de Henri VII. — Le 3 févner de la& 
13e année de son règne, le Eoi a permis à 
Jean Cabot de prendre six vaiîsseaux Anglais- 
dans tel port ou ports du Eoyaume d'Angle- 
terre qu'il voudra, pourvu qu'ils ne soient 
que de la charge de 200 tonneaux et au-des- 
sous, avec toutes les provisions nécessaires ; 
eomme aussi de prendre avec lui sur les dits 
vaisseaux tels maîtres, mariniers et autres- 
sujets du Eoi qui voudront bien l'accompa- 
gner. " Ce langage semble bien indiquer are 
simple perniis. 

Donc, la charte de 1496 resta en force jus- 
qu'au retour du voyage de 1498. 



l—Xai':/. m, 26. 

2 — Traduction de VJIist. navale <r Angle- 
f-rn\ I. 183. 
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Maïs, alors 11 semble qu'elle fut révoquée à 
■cause de l'issue malheurejise de l'expéditiou. 
€'abot et sa famille ne pui^ut trouver grâce 
dovettt Henri VII ; ils perdirent leurs privilè- 
,ges. Plus tard, en 1550, Sébastien, revenu d'Es- 
pagne eH ^gleterre, fit renouveler par Edou- 
ard Y lia charte de 1400, dans le but de faire 
'un nouveau voyage (1), 

Il fallut 3 mois pour tenniner les prépara- 
tifs de l'expédition. Pierre Martyr dit, en par- 
iant de ce voyage, eroyons-nous, que ÎSébastlen 
Cabot (il ne nomme Jamais son père) fournit 
'{Jeux vaisseaux à, ses frais (2) ; selon Gomara 
^(3) etiiamusio (4), le roi les lui fournit tous 
4es deux, laissant à sujjposer que les Marchands 



1 — J. Wînsor, JVar. and Crit IL, III, 56, 

2 — Pieriîe Martyr, De Orbe Novo. Dec. III, 
Îj. VI : ^^ Duo is (Cabotiïs) sibi navigia pro- 
|)ria pecuoia m Britannia ipsa instruxit" 

3— Gomara, cité par Kakluyt {JVavig. et 

Voyages^ III, p. 30) et Fumée (éd. 1577, L. 

II, c, 39): "^Sébastien Gavoto Vénitien..^ 

équipa en Angleterre aux dépens du Eoy 

Heniy septième, deux vaisseaux..." 

4 — Eamusio, dass Hakluyt {Navuj. et 
Voyages, III, ix 28) .: " Who (the King) im- 
ïnediately commanded two earvels to be 
f urnished," Voir " Discours sur les Epices ",. 
Jiaccalta Di Viaggi, T. I, p. 415 : "et il... 
•jtni armo due caravelle ^li t>utto do che era di 
t>isoj^no," 
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de Bristol équipèrent les trois autres. Ot H est^ 
à remarquer que ni Jeun, ni S^ibastien, pa* 
plus que Colomb, n^^taient en état de se pour- 
voir de navires. Aussi Eamusio dit d'une" 
manière générale que le roi les lui fournit (1). 
Eaimondo donne comme preuve que Jean Car- 
bot était pauvre, le fait seul qa'il accepte de 
petits présents de la main du roi. Lei riches- 
marchands de Bristol ont pu lui offrir \in. cré- 
dit assez considérable, tandis que le roi lui- mê^ 
me donnait quelque argent (2) E» effet, par- 
mi les dépenses de la caisse privée du roi, à 1» 
date du 22 mars et da 1er avril 1498, (m voit 
que quatre versements furent payés i différen- 
tes personnes à titre de prêt ou de récompense 
parce qu'elles vont partir povLvVile rwuvelle z 
" for their going towards the new Isle.'^ — U» 
certain Lanslot Thirkili de Londres, et proba- 
blement maître dé navire, reçoit 40 louis, e» 
deux versements ; le même, avec Thomaa- 



1 — Eamusio, dans Ilakluyt (^Namg, et 
Voyages, 28), dit, eos parlant de Sebastien :; 
" who sailed... at the charges of king Hcnrjr 
the seventh..." Voir préface du Vol. III, éd^ 
de 1606, Venise : il quai havea navicato... a 
sprese già del Eè Henrico VII..." et Discours^ 
sur La Nouvelle- France, éd. 1565, Venise. 
(Ibid.) 

2— J. Winsor, :Nar, and Crit, H., III, 57. 
Lettre de Eaimondo 18 déc. 1497. 
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Bradley, reçoit encore 30 louLs, à titre de prêt ; 
& un JohB Carter on donne 2 louis de roeonv- 
pense **^ for his going to thenewisle (1)." 

XII 

Au conrmencement de mai, I» flotte portanit 
300 hommes appareillait à Bristol (2). 

Ces 300 hommes ne devaient pas être des en- 
minel» (convict»), comme l'avait proposé 
Cabot, d'après Rairaondo. Le permis ro- 
yal autorise le navigateur à n'enrôler que 
des volontaires ; il n'y a pas un mot qui se rap- 
porte au choix de criminels. Hakluyt, en re- 
produisant le manuscrit de Fabyan, n'en dit 
pas davantage. 

Jean Cabot avait encore avec lui son fils S-j- 
bastien. L'ambassadeur d' Espagne, E>e Ayala> 
assure que l'expédition devait rentrer au port 
en septembre. 

La mer se montra incl ^mente, et l'un des na- 
vires,en grande détresse, dut relâcher en Irlan- 



1 — R Bîddie, Memoir.,, S6,J, Winsor, Nar, 
and Crit jHT., III, 57. 

2 — Pierre Martyr, De Nbvo Orbe, Dec. III^ 
lib. VI p. 267 : " tendens cum hominibus ter- 
centum ad septentrionem." 

Gomara (traduct. de Fumée, ^d. Iô77, 
Livre 2, c. 39) : " Il (Sébastiei») m»ena avec 
»oi trois cents hommes..," 
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de : il 8'y trouvait à bord un moîn^ Augustin 
{lilackiViar) iionimé Buei Cabot continuasoR 
voya^ avec les quatre au tîx?s navires {1). 

La flot i 1 le . w nous en croyons Pierre Martyr 
it liamuMO, cingla vere le nord-ouest, à la re- 
<lier<he<lu Catlka3\ Longtemps ils su ivii^ent la 
«côte du Labrador, eourant vers Toc /an arcti- 
-que. Mais au mois <le juillet, selon Pierre Mar- 
tyr, et le 11 juin, d'après Eamusio (2), Cabot 
rencontiades gla<îes qui tt aient de nature à 
fatiguer ses navires ; les jours avaient une du- 
r<5e ])resque continuelle, ce qui lui tit redouter 
la longueur des nuits à certaine époque de l'an- 
née. Pour ne pas s'exposer à de tels dangers 
avec un personnel aussi nombreux, Cabot vira 
<Je bord bien convaincu qu'il n'y avait pas de 
passage de ce côté. Pien-e Mart^'r (3) donne 

le m(n>e récit : " tendens,, ad septentrio- 

ïiern doncKjetiain Julio mense vastas repèrent 
glaciales molejs pelagô luitantos : et lucem ferè 
j)erj)etuam, tellui-e tamen libéra ^elu lique- 
lacto : " quare coactus fuit, uti ait, vêla ver- 
lere et (Krcidentem sequi." Les mêmes détails 
«ont narras dans Eamusio (4) et Gomara (5), 

1 — J, Winsor, Nœr. and Crit. J7., III, 57, 
Lettre de De Âyala, 25 juillet 1498, 

2-i-préface du ill vol, p, 6. 

45— De Orl>e Novo, Dte. III, 1. VI, 267. 

4 — J^ovim/tJ'io de V Indlè occUlentall^ ]}. 35, 
1), — Préface tiu lile vol. p, (>, 

5 — Hi^t, générale d<'s Indes oeciUentale^^ 
tnid, de Funu'e, L, IL, 49 50. 
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" Le& joui*8 estoicTit fort longs qiiaî^i tans nuict 
et pour ce peu qu'y en avoil encor estoiët 
elle fort claire. C'est une chose certaine qu'à, 
60 degrcz les jours sont de 18 heures. Ci a vola 
genlant le iroid, et voyant la rudesse de ce 
quartier, tourna vers Ponent. Be ral'reschis- 
sant à Maccaleos." (iomara est lo seul qui 
mentionne un arrêt à Baccaleos, 

11 semble i>rouvc' que Jean Cabot navigua 
en lonfjeant les côtes du Labrador, car Eden 
(1) fait cette remarque ; ** Cabot told me 
that this ice is oï fresh water." Cependant il 
n'est pas iacile de dire l'endroit prccis où 1« 
marin chai>gea sa course. (Jomara (2) affirmer 
que Gavoto " print la route d'Islande au-des- 
Bus du Cap de Labeur (Labnibor) jusques à 
ce qu'il se trauva à 58 degrez " et par delà (3). 
D'après l'auteur de VJïtstoire générale des 
Voyages, (4) les voyageurs " s'élevèrent jus- 
qu'au cinquantième degré de latitude du 
Nord " ; puis il cite Gomara et Ivamusio. Ce 
dernier, dans le Sommario de V [ndiè Occiden- 
fali (5), donne 55 degri.'s comme extrême 
limite de la counse ; tandisquela Conversât loti 

1 — J. Winsor, Nar. and Cri t. II., III, 10. 

2 — Hist. générale des Indes Occidentales, 
trad. de FumJe, L. Il, 49. 

3 — Ces trois derniers mots sont une addi- 
tion faite par le traducteur. 

4— Didot., Paris 1754, X[I, 1)9. 

5--P. 35, D. 
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de Caphi (1) donne le chiffre 56. Dans la pré- 
face du troisième volume (2), Eamusio pré- 
tend avoir une lettro où Sebastien Cabot lui a 
dit qu'il était allé jusqu'au soixante-septième ^ 
degré et demi. H. El lis, dans son Voyage à 
la Baie d^Hudson (3), croit que ce dernier 
chiffre est une erreur, mais son opinion n'est 
pas suivie par la généralité des écrivains. Sui- 
vant la Relationi universali de Giovanni Bo- 
tero (4), " Sébastiano Gabotto, a spresse di 
Arrigo VII d'Anglaterrâ, sivô a gradu 67 o 
non passo oltra per li freddi." " 11 fit voile 
avant... en la partie soptentrionale Labrador^ 
.jusqu'à venir à 97 degrés et demi (pour 67^ 
évidemment) trouvant toujours la mer ouver- 
te," dit Pierre Bergeron. (5) 

Selon DeBry (6), " Gabottus... primus 
cuspidem Baccaleos detexit... atque etiam 
ulteriùs usque ad 67 gradum versus polum ar- 
ticula ". Son opinion est adoptée par Belle- 
Forest dans la Cosmographie Universelle (7), 

1— Hakluyt, Voy,, Nav,, III, 28. 

2 — Eamusio, Viaggi, discours préliminaire, 
p. 6. 

3 — Yol. I, p. 4 et seq. 

4— Pars I, lib. IV, 98b. 

5 — Traité de la Navigation^ LaHaye, 1735, 
X, 26. 

6 — Grands Voyages^ IV, 69. 

7— Paris, 1576, II, 2175. 
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et par Ohauveton dans son Traité du Nouveau 
Monde (1). Pinkerton (2) donne soixante- 
sept degrés et demi. 

A voir l'ensemble d« ces témoignages déjà 
anciens, il est difficile de révoquer en doute 
les assertions de Biddie qui fait entrer Cabot 
dans la Baie d'Hudson. Il est vrai qu'il place 
ce voyage sous les auspices de Sébastien^ en 
Tannée 1517 ; mais, aujourd'hui, la réalité do 
ce voyage eî*t révoqux:e en doute, de sorte que, 
si les Cabot sont jamais entrés dans la Baie 
d'Hudson, il faut que ce soit au cours du 
voyage de 1498, et la gloire en revient à Jean 
Cabot. 

XIII 

Jean Cabot, nous l'avons vu, s'était arrêté 
à Baccaleos pour y pi'endre un peu de repos. 
De ce point, l'expédition longea les côtes des 
Etats-Unis jusqu'au trente-sixième degré de 
latitude, c'est-à-dire jusqu'à la hauteur de 
Gibraltar, se trouvant entre Cuba et la terre 
ferme : " tetenditque (3) (Cabotus) tantum 
ad meridiem, littore sese incurvante, ut Her- 
culei freti latitudimis ferè gradum œquarit ; 
ad occidentemque profectus tantum est, ut 
Cubam insulam a lœvo, longitudine graduum 

1— Genève, 1579, 141. 
2— Toyages, XII, 158. 
3— P. Martyr, De Orbe Novo, Dec. III, L. 
VI, 232. 
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peno pareiïi, habuerit." Ce l'écit est conforme 
à celui de liamusio et de la plupart des histo- 
riens 8ubsv.'quonts. Cette course vers le sud 
ctait lexéculioii des plans expost^s par Jean 
Cabot au retour de son premier voyage, sa- 
voir : trouver de ce côté le chemin du Zi])aa- 
gn et du pays* des Epices. 

Pondant ce voyage, le navigateur descendit 
sur j)lusieurs points de la c5te, vit les indigè- 
nes vôtus de peaux de bêtes, mais assez intel- 
ligents pour taire usage de cuive. Dans ces 
parages, le pt)isson Otait en si grande abon- 
dance que la marche des vaisseaux en était 
quelquefois retardée ! Los oui's, dont le nom- 
bre paraissait ti'és grand, se nourrissaient do 
poisîsons. C\^s animaux [>iongeaient dans l'eau 
pour saisir leui^s victimes avec les griifes. puis 
ios tiraient sur le rivage. Tous ces détails se 
trouvent dans les écrits de Pierre Martyr (1) 
et de Uamusio (2). 

L'auteur de VJ£'i<foire (jêiUrale ihs voyajes 
(3) atlirme *' sur le témoignage de quelques 
anciens écrivains, qu'il (^Cab)t) ne dib^irqua 
mémo en aucun endroit ni de l'Ile ni du Con- 
tinent.'' 

Vu ses instructions et sa manière d'agir 
loi-squ il toucha le Cap- Breton en 14i)7. il est 
impossible de croire que Jean Cabot ne dressa 
aucun acte de prise de possc-^ion. Sur la 



\—De Orbe Xoro. Dec. 1, VI, 233. 

2 — Sommario..., 35, 1). 

3— Didot, Paris, 1754, XV, 02. 
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carte de Micbael Loke, 1582, raiHeiiragravJ 
sur la délinéation du Cap- Breton et des pay* 
placjs au sud, cette légende courte, intiis ex- 
proasive : " J. (labot, 1497 " (1), ce qui tait 
bien voir que l'on attribuait à Cabot la d cou- 
verte de ces régions connues depuis sous le 
nom de Floride. 

P. Berge ron (2), à propos de la Floride, 
dit que '- Sébastien (lisez Jean) Gaoot l'ut le 
premier qui d/couvrit cette partie de V Améri- 
que septentrionale," au nom de Jlenn VEI, 
roi d'Angleterre. La même affirmation se 
trouve dans les Foya/z^s (o) de Pinkerton.avec 
la remarque fort judicieuse que Cabot est le 
premier découvreur de l'Amjriquo du Nord. 
Cela s'entend de la terre ferme, qu'il avait 
toucbée, près d'une année avai>t Cbristophe 
Colomb. Ce dernier découvrit les Antilles en 
1492, mais ne toucba le sol de la Colombie, 
Amérique du Sud, que le 30 mai 1497. El lis (4) 
affirme que " Jean Cabot parvint dans ce voï- 
age jusqu'au Cap de la Ploride " et qu' " on 
ne peut lui refuser l'bonneur de la premiôre 
découverte de V Amérique optent rionale ". La 
même opinion est soutenue par A.-(t. Ca- 
mus (5). 

l_j. Winsor, Nar, and Crit, H,, III, 39. 
.2 — Traité de la Navigation^ XVII, p. 59. 
3— XII, 159. 

4 — Voyage à la Baie d'Hudson, 1750, G. 
5 — Mémoire.,., Paris, 1802, 46, 



96 JEAN €ABOT 



Cott-e vaste région -ne reçut te nom de Flo- 
TÎdo qu'en 1512, lorsque Ponce de Léon en 
prit possesaon au bénéfi<îe de Ferdinand-le- 
<Jatholique, L'Espagne était probablement 
loin de soupçonner l'existeaice des droits de 
l'Angleterre sur tout le pays âtué au sud du 
-St-Laurent et du Cap-r Breton, «t désigné par 
Cabot sous Je nom général de BacoAleos. Eli- 
«ubetb ne voulut pas, comme nous l'avons vu, 
sacriiier les droits de sa couronne. ■" Cabota, 
«dit Haklujt ,(1) in the yeere 1597 (pour 
1498) had discovered ail this tract for the 
crowne of England." 

Les revendications d'Elisabeth s'étendaient 
à toute l'Amérique du Nord, de])ui8 la Floride 
inclusivement, jusqu'au soixante-septième de- 
;gré et demi, sans tenir compte des prétentions 
françaises sur la valk'e du St-Laurent et sur 
l'Acadie. Quelle joie, si elle avait pu entre- 
voir les triomphes des armées britanniques, en 
1760 ! C^ que la diplomatie d'alors n'a pas 
voulu céder à l'Angleterre, le sort des com- 
bats le lui a remis, quand le drapeau français 
repassa les mers. 

XIV 

Jean Gabot étant arrivé vers le 36eme de- 
gré, conitata que les vivres se faisaient rares ; 

1 — Voyages, Navîg,, III, 368, en marge ; il 
fait, au même endroit, arriver Colomb en 1592, 
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l'expc'dition repnt donc la route d'Angleterre, 
où elle n'arriva pas avant le mois de novem- 
bre (1) 1498. On ne saurait dire à quelle 
date s'effectua l'entrée au port. Tous les récits 
qui ont trait à ce royage sont vagues et très 
peu satisfaisants. * 

î^ous avons néanmoins une lettre écrite à 
Londres par le nouvel ambassadeur espa- 
gnol, Pedro de Ayala, protonotaire, en date 
du 25 juillet 1498. Elle fut découverte dans 
les archives espagnoles de Simancas en 1860 
par Bergenroth. — Voici la traduction de ce 
document adressé à Ferdinand et à Isabelle : 
*• Je pense que Vos Majestés ont déjà entendu 
raconter que le roi d'Angleterre a équipé une 
flotte pour découvrir certaines îles et certains 
continents qui, lui a-t-on dit, ont été trouvés 
par des individus de Bristol, qui avaient pré- 
paré quelques vaisseaux dans le môme but, 
l'an dernier. — J'ai vu la carte que le décou- 
vreur a îaite : c'est un génois, comme Colomb, 
et il est allé à Sjville et à Lisbonne demander 
du secours pour faire ses découvertes. Les ci- 
toyens de Bristol, depuis les sept dernières 
années, ont envoyé tous les ans, deux, trois ou 
quatre vaisseaux à la recherche de l'île de 
Brasil (2) et des Sept Cités^ d'après l'inspira- 



1 — J. Winsor, Nar. and Crit, H.^ III, 57. 

2 — L'île de Brasil, comme les Se})t CitvS, 
est une île imaginaire que l'on a placée et dj- 
2)lacée capricieusement, dans l'Atlantique. On 
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xl'.*u de ce ';énv s. — Le i>:»i s'est déierimné à 
eiiVôvtjr des vaisseaux parée que. l"an dernier, 
K'U a af»f«ortt^ la nouvelle qu'ils avaient trc^uvë 
v:.r :-.-rre. — La dotie se eompHi^teaii de cinq na- 
viîv?. pK.»nani des pîv»visîi.ras p.» ur une anii^e. 
i.»ij «iii que l'un deux, -.♦ùs^rjrjuvaiî leaixae 
i>:.'^ est revenu en Irlande, avec beauô.vap 
d'avaries et en «jrand^^ driresse. Le jihiî^ a 
eontinu-J son Vv*vâ^e. J'ai vu sur une cane la 
direviion qu iis ont prise et la •iisianee qu'ils 
oîii panx'urue sur mer : ex je pense que o? 
qu'ils OUI îrL'UVt-. ou cv qu'ils cberchen: est œ 
que Vc>s Majestés pos^^^enr d^jà. On atteal 
kur T^iour au m:»is de sepiembre. — ^Je pense 
que ce n'e^t pas ù plus de 4:0».» lîeucts d'iei... Je 
nenvvie pas mainîc-r;aiiî la cane, ou la 
" niappa niucdi ". que cet bociuie a faite : à 
ii*i<'n opinion elîe est laussc. y-ui^^u'il t mon- 
t-v la :--r.'z en -^i^z <:■:■. x ôC'Cime n'^ianî pa» les 
' *-^ î:t-5 ' ^i-e. cvlle^ qui vous appaniennent 
du. 

tl'eîîe letîre nous îai: Vv^îr que îe :ifi?*s. aa- 
teur de> d- couvertes làiic:^ l'anale précr-dente, 
e^T er.v.<re îe ciie: de l'exp.diiion en l4i^S, et 
qu'i: k'.ï': j.^'îi lorsque laiakissaieur eo- 
V yaii ï^rrs reniarqiie> aux deux Rois. Si ua 
jnrzs* •r^r.àire de 1 imp -nàDôe de JeaaCaîX); fikt 



îa v.i.îî encr-r;?' sur d?s cartes postéiieuTi» à 
i>ô>.». M- Finilûv. en 1S»>5, a dï-nivMitrê enàn 
d'ur.t" marirre jx^^itive qu'elle n'a jamais 
existé. 
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mort avant le départ, comme le veut R Bid- 
dle, (1) le fait aurait été connu à la Cour. 
De Ayala, qui a pris des informations sur le 
compte de Jean^ aurait aussi connu sa mort 
et l'aurait mentionnée, puisque les Espagnols 
étaient très inquiets à l'occasion des entrepri- 
ses qu'il avait commencées. Quand De Ayala 
parle de l'équipement de la flotte par le roi, il 
peut aussi faire une simple allusion à la pro- 
tection royale. Et pour les tentatives des ci- 
toyens de Bristol, faites à la suggestion de 
Jean Cabot depuis sept ans, dans le but de 
trouver l'île de Brasil, i.-e. l'île des bois de 
teintures, De Ayala est seul à rapporter cet 
incident : les Manuscrits de Bristol, qui n'ont 
pas coutume d'oublier des faits aussi intéres- 
sants pour la ville, ne renferment rien à ce 
sujet. De Ayala était un nouvel ambassadeur : 
il a pu être mal renseigné ; sinon, il faudrait 
admettre que Jean Cabot a lutté, pour les 
grandes découvertes de l'Ouest, en môme temps 
que Colomb. Or le fait n'est pas, possible : 
Henri Y il aurait utilisé les plans de Jean 
Cabot dès le retour de Colomb, en 1493. 



1 — E. Biddle, Memoir, p. 81. 

Il le fait mourir entre le 3 février et le mois 
de mai. 

Pinkerton, Fo^a^es..., XII, 158. (Il suppo- 
se que le premier voyage est en 1494, et que 
Jean mourut après l'obtention de la chart« 
de 1495-6.) 
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De Ayala nous dit que Texpédition était 
attendue en septembre... Elle n^était pas 
encQre de retour le dernier jour d'octobre 
1498 ; et personne ne sait à quelle date fut 
effectué ce retour. 

L'entreprise n'aboutit à rien. La colonie ne 
fut pas commencée : " Il (Babate pour Cabot) 
mist bien trois cens hommes en terre, du costé 
de l'Irlande au Nord oà le froid fit mourir 
presque toute sa compagnie... (2)" Ce fut un 
fiasco complet. Les marchands de Londres 
et de Bristol y firent sans doute des pertes 
assez considérables. Aussi le zèle do l'Angle- 
terre se refroidit paur les expéditions de 
r Ouest ; à part quelques courses privées, où 
les Portugais étaient de compagnie avec quel- 
ques marchands de Bristol, en 1501 et 1502, 
on ne voit aucune tentative de colonisation. 

XY 

Et Jean Cabot ?... De Ayala est le dernier 
qui ait parlé de lui. On ne le voit plus à Bris- 
tol, en 1501 ou 1502. Est-il mort au retour 
de son voyage ? — Le chagnn, les fatigues et 
la honte ont pu briser l'énergie du vieillard, et 
lui faire aimer la solitude. On affirme qu'il 
était mort lorsque Sébastien passa au service 

2 — Thévet, Singularitez de la France An- 
tarctiquCf Paris, 1558, c. 74, p. 148. 
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de TBspagne en 1512 (1). Il mourut proba- 
blement à Bristol, avant Henri VII : on pour^ 
rait le prouver à Worcester, où son testament 
doit se trouver, s'il est mort à Bristol. Kous 
îiurons peut- être plus de détails lorsque les 
^* Registres domestiques " de Henri VII seront 
publiés. Son tombeau est demeuré inconnu. (2) 

Il ne nous reste plus rien de Jean Cabot, 
La carte et le globe dont Tabbj Eaimondo % 
parlé, la " mappa-mundi " à laquelle Don 
Pedro de Ayala fait allusion, tout est 
perdu (3). Cependant Juan de Cosa a dû 
copier quelque chose sur la carte de Jean 
Cabot. De la Cosa dressa la sienne en 1500, 
et il y marque les découvertes des Anglais : 
" Mar descubierta per Yngleses ", et " Cavo 
de Ynglaterra " (4). Or personne n'a visité 
ces régions de 1498 à 1500, ni Portugais ni 
Espagnols. Une carte de Cabot, envoyée aux 
Deux Eois par leur ambassadeur en Angle- 
terre, a pu seule inspirer De la Cosa ; ou bien, 
en traçant les côtes de TAsie, l'auteur y a 
marqué à peu près les découvertes anglaises. 

L'Angleterre n'a pas été reconnaissante à 



1 — K. Biddle, Memoir, p. 84. 

2— K. Biddle, Memoir, p. 84. 

3 — J. Winsor, Nàr. and Crit. S., III, p. 8, 
et lettres. — P. Bergeron, Tr. de la navig. La 
Haye, 1735, c. X, 26. 

4 — ^J. Winsor, Nar, and Crit. H., III, p. 8, 
•t seq. 
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l'dgard du découvreur : elle n'avait pas encore 
calculé la portée de son œuvi'e. Sur le mo- 
ment, on n'apprécia que le mauvais succès de 
l'expédition de 1498, et de là le silence s'est 
fait autour d'un homme qui avait ouvert à 
son pays d'adoption des contrées lointaines et 
riches. 

Mais l'impulsion était donnée : la marine 
anglaise s'est perfectionnée jusqu'au point d« 
faire donner à l'Angleterre le titre de Heine 
des merSj et Jusqu'à faire accumuler sur les 
marchés de Londres les richesses de l'Asie et 
et de l'Amérique, en partie soumises à ses lois. 

Un demi siècle plus tard, sur la foi de col- 
lectionneurs étrangers, les écrivains anglais, 
sans se donner la peine de référer aux pièces 
officielles, attribuent le fruit des voyages de 
Jean à Sébastien, sans laisser voir que le père 
leur fût connu. Il n'y a, dans toute la Puis- 
sance du Canada qu'un coin de terre qui porte 
son nom : le canton " Cabot ", traversé parle 
chemin Kempt et par le chemin Taché, dans 
le comté de Rimouski. 

Lorsqu'il s'est agi, au siècle dernier, de don- 
ner à l'Amérique du Nord le nom de Cabotia 
on avait pour but d'honorer la mémoire du 
fils. Il y eut scission : William Doyle vou- 
lait le nom de Sébastien au lieu de Cabotia 
(1770). Dans le cas où, de ces deux noms, le 
dernier surtout eût fini par être accepté, l'ap- 
plication n'aurait pas été plus juste que celle 
d'Amérique donnée aux découvertes de Chris- 
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tophe Colomb : on mdconi^issait de même le 
véritable découvreur. (1) 

XYI 

Il n'y a pas un titre officiellement conféré 
à Jean Cabot. On a vu qu'il était appelé, 
ou se faisait appeler, " grand amiral " (2) ; 
mais le titre n'est pas donné par le roi : du 
moins, les preuves font défaut. Jean Cabot 
a-t-il été fait chevalier ? — Campbell lui donne 
le titre de " Sir John Cabot " (3). — Camp- 
bell, comme plusieurs autres, n'a pour preuve 
que V inscription placée sur le portrait de Sé- 
bastien fait par Holbein. On y lit ces mots : 

Effigies. Sebastiani Caboti. 
Angli. Filii. Johannis. Caboti. Yene 
ti. militis. aurati. Primi. invent 
toris. TerrsD novae sub Henrico YII. Angl 

Isç Eege. (4) 

Purclias croit que militis aurati se rappor- 
te à Sébastien et l'appelle Sir Sébastian Cabot, 
Campbell l'applique au père et dit " Sir John 
Cabot ". — " Tous se trompent, dit Biddle : le 

1 — J. Winsor, Nar, and Crit. H., III, 51. 

2 — Lettre de Raimondo, 18 déc. 1497. J. 
Winsor, Nar. and Crit, H.^ III, 55. 

3 — Campbell, " Lives of the Admirais ". 

R. Riddle (Memoir,.. 182) cite Purchas et 
Campbell. 

4 — J. Winsor, Nar, and Crit. IT., III, 31. 
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vrai mot latin poi^r rendre l'expression cheva- 
lier à cette époque n'est pas miles auratuSy 
mais eques auratiis, et cette dernière expres- 
sion est celle que Ton trouve usitée dans tous 
les documents contemporains ". Il tinit par 
nier que Jean et Sébastien aient été chevaliers. 

Pour ma part, j'accepte le sens qu'il donne 
aux mots 7niles et eques. — Eques ett le titre 
honorifique de la basse noblesse, équivalent 
de Ecuyer^ — tandis que le mot miles est celui 
de la haute noblesse. Il est peu probable que 
Jean Cabot ait jamais obtenu ce titre, vu les 
circonstances malheureuses où il a fini sa car- 
rière. D'ailleurs, sur les manusciits ** Cotton '* 
(1), où l'on trouve les noms et les armes de 
ceux qui ont été faits chevaliers au temps des 
Tudoi-s, le nom de Jean, de même que celui 
de son fils, n'est cité nulle part. D'où il faut 
conclure que ni l'un ni l'autre ne furent hono- 
rés de ce titre. Purchas et Campbell se sont 
donc trompés. 

Avons-nous au moins un portrait de Jean 
Cabot ?— Peut-être. Le 16 avril 1869, M. 
d'Avezac disait à la Société Géographique de 
France, que Yalentinelli de Venise lui avait 
envoyé \nïQ photographie d'un portrait de Jean 
Cahot (fait par Grizellini) (2). Ce portrait 
est reproduit dans l'ouvrage de Carlo Barrera 

1 — E. Biddle, Memoir, p. 182, Mss. Cotton 
(Claudius, C. III). 
2_J. Winsor, III, p. 58. 
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Pezzi " Mémoire de Giovanni Cabotto ", pu- 
blié à Venise en 1881, mais Yauteur ne dit pas 
un mot du portrait-m Jdaillon plaeJ en tête de 
son ouvrage. Ce portrait aurait pour nous 
une valeur plus grande que celui de SJ-bas- 
tien 

Dans cette brève esquisse de la vie et des 
œuvres de Jean Cabot, je n'ai pas la préten- 
tion d'avoir élucidé tous les points obscurs de 
cet intéressant sujet ; il reste encore bien des 
voiles à soulever. L'avenir amènera de nou- 
veau documents authentiques qui feront peut- 
être modifier quelques unes des opinions émi- 
ses ci-dessus. 

Toutefois, il y a un fait qui ne saurait chan- 
ger et qui est au-dessus do tout doute, c'est 
que Jean Cabot est le véritable découvreur de 
l'AmiJrique du Nord, et l'auteur des voyages 
de 1497 et 1498 ; sur ce point, nous répon- 
drons aux détracteurs par cette boutace de 
Stevens à NichoUs, en 1870 : Sébastien Cabot 
moins Jean Cabot égale zéro, 

Sébastien Cabot — Jean Cabot =0. 
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